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PROVINCE DE QUEBÉ0
(CANA")

TERRES R VENDRE
Brillant ayenir pou les colons et les industriels.

TERRES'POUR'COLONS

Il y a plus de six millione Wacres de terres arpentées et divisées ený
Uots de ferme à vendre dans et pour la Province de Québec.

Le prix de ces terres varie de'vlDgt à c4nquante sous l'acre.
Iý« eclons qui désirent se créer un établissement peuvent acheter un lot

de cent acres dans l'une des f&Weo' régions suivanteâ."
1. Région du Lac St-Jean et du Saguenay.
2. de l'Outaouais > et du TémiscamIngue.
a. du- Saint-Maurice.
4. Les cailtons de,.IEx.
5. La région de ý la'Chîudière.
6. Le bu du'fleuve Balnt-Iâurent (côté sud)
7. r-« vallèe dé la MàftPéMei.
S. 14i G&kAge.
Quelques-unes de ces régions offrent des avantages exceptionnels.

CONCESSIONS FORESTIBRES

Les concessione forestières'oula permission de ' couper du bois sur les
terres de la Couronne se vendent à 1!enchère publique-

Avis de ces ventes est donné dam les journaux du pays.
C« concessions forestIèree comprennent, se2on les.régions, toute espèce

de bois - épinette blanche, épInette noire, cèdre, érable, merlsier, hétre,
.,sapin, tremble; etc.

Elles sont sujettes A. une rente foncière de quatre piastres par mille,
payable avant le ler Septembre de chaque année.

POUVOIRS HYDRAULIQUES

Pour faciliter le développement Industriel dans la province, le départe-
ment cède ou loue les cascade@ ouchutes formées- par les rivières ou les

prix de ces concessions varie suivant limportance et la puissance des
pouvoirs hydrauliques.

Pour renoeignements plus précla sur la. valeur des terrrps et des bois, -et
qés Pouvoirs hydrauliques, de-and - un exemplaire dà ý'-iCWde de ..Uclén

ENISTM DES TIRRE ET. Dis F00% À Omo

POPULAIRE imrnai en aobdý.00
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Près d'un berceau

Obi regarder grandir ce petit qufOn Adore,
CmoWr se, V,,miers pas, suivre ses prmiers eut,

. im:vgr, Omide, alerte, et faible, et cOuw9elly.

courir, Craindre, b&dter, puis Wélemeer OnCOM;I

Entendre la chansOn. que m "lx wt éclore,

sa bégayante voix dmt I'MPIWI-e" J«YOWr*l

Irandis que des éclat" IlliII]rIIýLumt Sm YIE1191014

Et que sa joue en fleur de rose se colore,

C'est un IW=O &Vta juontant vers 10 801011.

Blam quand lý&nge étendu dUms sa couchette blà»che

I» oeà'dè= poings fermés se retient gvm 6ùXnme£ý

lm »n,ýI ëffl 00 fflcbe..

]De la terre et du ciel que>1 plus "bibne acb",

mère Veinant près dun enfant qui dortl

"7Z



le surnommait le "genial ýphotôgrap4
Nos cencuÈneets sont P# xlre

Parait t ou s les mois 6ýgd'iýe très
lisiblement leurs noffi-kadrýs" de même

que le sujet de ý:èhaqu photographie (leABONNEMENT:
tout, si possible, sur le (la

Canada, numero 10 ets
Nous ne emettons paà les enýo1s. Les

Un An $1.00, Six ILis 50 Ce r
concurrents constateront en parcourant la

S Mtmtreal jet'F-,traý4er. Revue ce que les juges auront décidé. Il
y aura trois sortes de décision

Un An : $1.50 - Six Mois - 75 et% s: ,celle ac-

Par v«te s Montreal et et Mn&-r. le Ne 15 ets cordant des prix, celle accordant.la men-

tion, c'est-à-dire la publication (sâ,08 prix)
Polrlw B"smte à CIO et celle refusant pureffient et sim'plement

la ou les photo&ýaphies soumises.
200, B"IV, ffliffle ographie n'est refusée

Si une phot pas

mais tarde à paraltre, n'attribuez l'a chose

qu'à des empêchements matériels: eneolu-

Vol. 2.00. 11100trUl, Jâllltt 1909 brm,,t, stage prolongé chez le graveur,

etc.

On trouvera dans ce numéro-ci la pre-otogralphies d'Amateur mière série de ces photographies d'ama-

me -prie de rappeler Ici l'invita- teurs, les noms dos gagnants, etc.

tion faite, dans le dernier numéro

de la Revue Plopulaire, aux ama- Dlàxgenoion.

teurs-photographes de nous envoyer les

ineilleigra produite de leur travail. Il en

ten> publié autant que possible chaque

'mois, les trois: plus méritoires, tant Pour
I'sideutionque pour le mérite du sujet,

4011nant droit,, par ordre de valeur, à trois

'Prix: '13, $2 et $1. A ux
le dImUt notre premier avis, nous

'YOIIona la photographie de choses rares,

bIZarreEk. pbknoménales, anciennes, e

1111 C*Udia et dea Etat&-Un-te.

ý+-VaJ*W*raI: la photographie -de:pemon-

-Otràut des particularités valableo et
lu b«ux paysages.

Nous vouiono, par jà, encourager un art
agrément des plus jouables et- qui peut

40"uir trés.payant. M. Wlows, de Gode-

dont si 8ouvellt
ou dan ý1e Smed4

tograp4menecomme &=atout. Aujourd'hui,
r»Pgt des commandes de toutde les par-

d,4 monde civilisé, Il gaigue. une p«Ute
w anum si, dan& 6011 AV"tý.d6r_ LISEZ*u n'11=4ro, le ', BuftYý mon'a Xa un Ul



Granck ActuaUté

A propos de Cirques
Par PIERRE VOYER

N NE saurait pas ses.. Ce sont des bohémiens en très faible
plus. concevoir une odeur de sainteté auprès de nos cultiva-
saison d'été sans le teurs qui, les font, peut-étre. plus noirs
pasgage-d'un ou deux qu'ils ne sont, sans doüte parco que ces
citqUýes, qu'on - ne geùà toht, 4à«ngeê O:c M a
pourrait comprendre beaucoup-Plus ft« =AQUignOnB que Bap-

Uli été sans une gué- t1ste. Ces romanichels, un'peu ou beau-

cession, 'Plus ou moins régulière, de beaux COUP 'Voleurs dé légumes, de frÙIUold de

et de màiivalfi temps. Je dis Un ou deux lait, mènent en somme la Plus Misérable

cirques, car jene parle iciqu'au point de des existences, sont d'une malpreproté j*'

vue dé' MOIîtrêal. Mais Il y a ceux - qui descriptible, sortent! on: ne: sait d,,Dù,. , et

visitent les petites villes et les grosses et vent au hasard.

même.lee petites paroisses, et ces $'shows" Les derniers que J'ai vus étaientail nom-

de, < :Jgràn>aeur et d'lm ' Pârtance très variées bre de sept. deux hoinm« bien plantés;>

goàebOaUCOUV Plus noý2breUx qu'on ne le trois femmes dont une très vieillem qu'on

pense. Il en est qui après avoir servi les 'le Pouvait regarder sans songer, malgré

grandes villes ont digtingo16 en face de 801, aux fées malfalzantes-des contes, et

la concurrence PW#mzit'e des "three-rin- deux enfants, le Plus Jeune à peine Agé

W etreuses "; aujourd'hui, Ils ont i un de six mois. La vieille et la mère du bébé*'

moindre dégré la plupart des attractions Plus ce dernier, étaient da" la roulette,
de leurs puissants rivaux et peuvent se cou- lm autres, suivaient Lîftrs Wules Spéûlam

tenter de clients mobs nombreux. Il -y en a Iltés cOnn'UeO étalénti du côté des hommes,

d'autres qui Wou t q#e quplque , a attractions, le maquignonnage et quelques tours de igo-

mais suffsammefit pô,4r:..Intéreêoer -à des beletage, et du côté des femmes, le tirage-

prix fort réduits. IIB sont la coqueluche aux cartes.

des villages et leur meilleure clientèle Be

recrute.chez les amoureuy- Daùi.Édé cam-

U MK eatý1w1u,.qÙe dqm",. der une Le: mot cirque signifie ceicie, rond, 'et

jeldlie " ýA être jàati*itté où à àer au l'on peut dire que le o1r ue naquit le olit

ch -lieu, cela ôü, PbÙr la première tolo, des; &trëà.'hü6ý
équivaut des flendaill«. mailis 'se Placèrent àùtour d'autrm f:litËm

Il y a efmre, mais de plus en plus ra- qui se livralent à quelQue kýËp1oit dôrtant

res, des roulottes qui vont cahin-caha de de 1ordlnaim

Hlotorfqùeîùent Parlant IRIÜImtütloû
phftomène ûÙ 4uélque taloeur de prbuee- des eiýqu« remonte *ài



-A Propos de cirques 7
de ]'Empire romain. Bien avant la Grèce, de bourreau: alors, Il prenait ou son arc4VRit eu ses JeuX Olympiens, ses- Mara- ou ses Javelots, et de sa place, de sonthons. mais Rome organisa. des program- trône, il donnait lamort à -l'autre bout dumes plus complets et les fit exécuter dans cirque.
des cirques ou édlilces circulaires, OÙ des «'A Peine l'empereur fut-il placé quelesmilliers et des milliers de citoyens se trou-. gladiateurs arrivèrent sur des ýchars. Ceuxvalent confortablement assis.

(lui devaient coLa passion mmencer les combatspour ce genre, d'amusement étaient, comme d'habitude, achetés à desdevint si vive, due le peuplé romain en ar- maitres; mais, coriva à ne plus demander à ses empereurs mme la solennité était
grande, quelques jeunes Praticiens s'étaientque des cirques et du pain: "pane Mi et mêlés aux gladiateurs de profession pour
faire leur cour à l'empereur; on disaitLe spectacle consistait surtout en cour- mème que, parmi ceux-ci. deux nobles,zes en charriots (nous les avons encore), que l'on savait ruinés par leurs débauches,-en bats de4ladiateurg, en qombats en- s'étaient loués, l'un pour la somme detre hommes- et fauves, et entre, fauves. On deux cent cinquante, l'autre pour Celle deýraconte qu'an cours d'une seule semaine trois cent mille sesterces. Au moment' OÙ

300,11ons et 60 éléphanto, y trouvèrent la Néron entra, les gladiateurs étaient dansmort Souv", t c'étaient les martyrs chr6- Ilarène, attendant s'exenanttiens qu'on,ýaM: It -centre
les fauves. Dumas a écrit,
d"ol 494eté 11, cette page

qui 4ýaIt en quelqO ýàorte
à,revly-re ces spec* 

Àsý, grandIosêsý ter
-ribléé.,

ný'ê1 -tout OéÙëri se
écipita donc, delui le

.ýTQal" dans le égoert ëi 7-,
ails les. prIso»: Il Y:

ý'aVAjtý amnei de bètes .
et de «Ctiâl",pogr 

"rebe,,"que Jaý tite duràt to'nt le ,
ýjturî'1,st tOute, la nuItý 'D I,ëniDe- entre eux, comme 01 jez tomba4,.qu*llu al-
1,eui, e avait Di que 

J«,d'eftri-prom 

d*p- 

fidmt 

livrer 

étalent,

Me. 1 Mais: & peine le mot Ilempemur.acclamations. Cette fois, Il l'empereur! Il eut-il retenti dans le cirque,:*tait Vêtu en Apollon, et portait,: <ê6iým1e , et eut-on vu César-Apollon s'auseolr surdieu Dylthien, un am et des lièches, car, son trône, que les mattrez des Jeux entré-I.» intirvidleu dieu Combats, Ji déyglt reht dans le cirque, tenant où main desde«, 1)r -euv«,:%Ie< 'son Ë;dýr.eofjê; -quel-, grwes é1noulueâ qu'un présentèrent aux&îýL11e8' ai *â1ât Ïtlé d6raginès Combattants, et gue "Um-eA 4bhahOftntà4ÀIbïno;,: trÀi«ýôrtéé ' à Éâme. et' res Contrie les armeg imuaed« ev«,, lesquellestqi dans le elrçtttet' ýtVeC loùiýi bru sý«er.Went;
et leurs feuilles, eý sur ces arbres, Mffln, 4ls"Ot leun 4»moý.ym lu, afinnu et d« faluns appriiciam, 6ta- fiww:,.Sl*omutt -4qIdme "lent a"r6ft et

&.üâfý à dýW'Ëftrai et 1ýZw lm% 1bouhüt, Wre en se
fýbOË08 de il and :- . - bâlMn.t;ý 4*10ge, 2%,4àdt. dIffle qu'à de

QUOI ýwà11S oü . de ilarèske..:.-
e7balù 0'. b W da"bates turent-nu 'a14ýin, id 't'on'

ý,S



Ja llevue populaire,

er les si impressionnable et si Changeante. Pen'.

que; aux Ïladiateurs allaient succéd étaient fixés 1 sur
bestiaires, et Celix-là étaient des chrétiens, dant que tous les Yeux

de sorte que toute la haine était pour les> elle, une porte parallèle s'ouvrit, et un

hommes et toute la sympathie pour les jeune homme entra: cétait l'habitude

animaux. Cependant, quelle que fÙt l'im- d'exposer ainsi aux bêtes un chrétien et

pa .tlence de la foule, force lui fut d'atten- une chrétienne' en donnant à, l'homme

dre q4e les esclaves eussent passé les rà- tous les moyens de défense, afin que le

teaux sur le sable du cirque; ýrnaIs cette désir de retarder non seulement sa mort,

opération fût hâtée par les cris furieux mais encore.celle de sa compagne, que

qui s'élevaient de tous les points de l'am- l'on choisissait toujours soeur, épouse oli

phithéâtre; -leB esclaves se retIrèrent, l'a- mère, donnant au fils, au mari, ou au frère

rène regUL un instant vide, et la multitude un nouveau courage, prolongeât un com-

y

uAr

dans IUtteu4, -enun, une Po-te. s'ouvrit, bat que preeee-,

et tous loo Togar4» ", tqpruérent, vers les toujours pour le. mdàyre, quoiqu'ils âu,ýI

sent 
b4ent dés

nou M". qui. Apaignt-entrer. que, 01118 triomp
mlers animaux qu'on 1àç.ýafJ çpptre

Ce tatdýLbor&. M Immeivêtue d'une

robe blanché et, eoùý,eYW d'un,,Yoile blanc.
ue:îLes arbres, et!oia,

mWew dtrooffl; alôrg
et d lui: s6trarla- non roilé4, et Mels ébut» de V]Dmpi

*Omvti 

re ro

uni ddrq".Iemble raré 4g tout", Ilea

M4,0ntmdre. Malgr& son &-bien les bQ

titr* cbý6tfe fý la Jellee; liuealvdtld.6oý 1,p ý t"tm leî époquei>,, Mato

P. 
Pei Qu'en

1. remlb're yne, é= Vàme dé>" foule né. i4â-4oàcï-, ý

A



A Propos de Cirques

du nom de Beates, ressuscite, à Paris, iins- férence des cirques nomades, des r ecettes
titution et la, modernise. Depuis, Il y a qui leur Permettent de payer cher. Il est,
toujours dans la grande ville des cirques à vrai dire, assez -malaisé de se renseignerà demeure, de vastes enceintes circulaires exactement sur cette question du prix. Les
où l'on se rend comme au théâtre, où l'on directeurs disent toujours que " les artis-
a sa loge comme à l'opéra. tes les ruinent ". Les artistes, de leur cô-Mais le - les " GTeatestvrai cirque té, mettent leur point d'honneur-et aussi
Shows ln. the World," les. monstres ambu- leur. Intérêt-à affirmer qu'ils sont très
lants,-il est d'institution américaine. En paeés. Il y: a là une complicité instinctive
France, il n'y asur la: route que de
Petites organisations qui se ren-
dent aux folres et aux fétes r6glo-
nales. On ditaussi que. les grands
ejrqùbs stables de. Parie.sont len-
tement, mats SÙtloment:tués par-le
clnéihatôgraphë' Parlant des, ý1ar__
tisteé', des cirques, petItÉ et

gra;ilde,-dê Prazit.-,:Prollo disait-
Ne croyèz pu, 'd'ailleurs,' que

les: tremplins des atrâbates èletit
des points d'or Oii vit ichitÉernent
dans là V1up art des alerteà
les dont nous applaudissons, les

tour$ àé'foreéý,qu tî'"adreï-
fortune----olu seulement palsalipp-
est le prîvflèjý',d'uüe'- 'ýe U

W poux, ', "
queo qui ï",u1ieý' 0
te, Vont de, -00e_ exi ýde

A ýbr9 en bourg, ý li, -v>ýe1w un Pro-
b4ue, quotidienne' *ý,eLt posé,,'Ils
oui trop de sotieie, de"ýn,, st pur:":
Da'Uvoir êtré dé Vrajâ artlstZ /bz:
a 4ut d'eux qu'tw itaient 169
tu du métier. dýO'« 1nýuîte, parce. Iz

échèe,
plitable qu'aux 'eiïëî=taU4
eoiltritie, dane- les, gràliat elr-
q4ea ambulattg, on trouve
hqmmes on desteium»o d"fmvirtuoeté, à:

'qui,
'Aëe. souvent ptuaients alW*, ont un *rllýý et,ý peýmIère annonce à la Bgrn1ýX

très g6n4
Art. *atkt pie

Vaaev, labo*.,idh4rela on peut direque le@ utU#AB Quell& ut la :Pr*- que 1« aristocrates de l'acrobatie reMý
YM:dai appointements mensuels qui va-

armdes: '-,,Mdettèseý tient de 800 à 10,000 franc$. Bien ent-on-
04î*-ýý& abifte est exupticin»Lý,un

-Ceptüïoï d'ýBurops emuft eevendalft d« «smpiM
q1ý*- 004 4tKbuasements tDe.: la dit- ea Il "t atteint. Mail il faut tenir,
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du chômage, qui est relativement fré- de colossal, de truquage Idéal, de'eoncep-

quent, et des frais, qui sont considérables. tien et d'exécution dans le genre immense,

S'agit-il d'écuyers et d' -écuyères? Il faut Barnum fut un génie on partie double. il

loger, nourrir, transporter les animaux- sut, à la fois, découvrir les goûts du pu-

blie et trouver c&ýqui devait satisfaire ces

goûts., Et par-dessus tout cela, peut-être,

Il sut plus que qui que ce..sôtt tirer partie

de , Vaemconce. Barnum et ý Réclamé reste-

ront désormais synonymes dans tous les

vocabulaires.
Au demeurant, c'était -un -sage-, un, phi-

losophe, un homme des et.
un, ami Id"I. Je viens de relire ses -Mémoi-

res; il seý peut que: je, vous en ýýfâsse -l'uýna-

lyse'un de
apprendrez à conna$trelun.,"#ý.i»t.,ILomnie
qui fut unique eu-11sant cette-pUe. écrite

par notre historien Suite:
làHumeur joviaje, fin conteur, homme

de mùs et, de calcul, je l'ai connu dans une

clicowance assez curieuge. Un.,dp mes

amisi quf causait avec. moi, & New-Éo'rk,

Jne dit, qu'If 4ppartenel .t ýà .. la., cavalca. de

.... ........ ..

Vhippisme moderne

Cela effle eher.,ý surtout "na lu g

lenieu.. il. jK.114 MéM9 dans ' cela, les coqtu-
mes, qnt Mai termes habituels des enfflé-
me» devreUt ëtrëý:d tràlOéur et.
dl'utLé' propreté irrepre .c 1 hab.le,,r, bes ôon.
trats sont, d'ailleurs, gêftërglément-.I*r-ý.

ains. Et leu directeurs mettent tout le*
avant«« de leur côté.

Il est.vrai que les grandoltmbates se
rattrapent sur leurs collaborateurs. Tel
trio de b r -ni" bft etéâtte 'artiste Vaut
les deux autres, est payé trois mille francs
Par lWs lé "'.patron ": gtrde deux
mille: quatre céati, ffthdo: Dbue lüi; eu 1 re-
utot six oents fraim: à ses deux camara- ý*M»Mâ:
dm,?

du àou*ehiwr,

dù>ebque fut "gitatim de lý&P.rèz-MUL;,Ê. Ukýý

Benim. 0«:,Iko& lm, dev»W synonyme ft, arvh»ti noumm::i



A Propos de Cirques

-prière de mon ami, me passa sa prop re Me parlant comme on parle entre gens
loge demandant si J'étais bon cavalier Je qui ne veulent pas se Jeter de la poudre
lui dit que je chevauchais sur ma plume. aux yeux, il me dit que les meilleurs cha-

-Diantrel dit-ilvous devez être un fa- meliers de son cirque étaient les Cana-
die«ps-Françals, parce qu'ils ont un talent
d'adaptabilité, ou d'adaptation qui leur
permet de représenter toutes les races du
globe.

Puis, s'apercevant que J'étais rieur et
que J'avais fait des métiers, Al se mit à
conter des anecdotes. Sir George Cartier
est le seul être que J'ale rencontré qui eut
avec le sérieux des affaires,ýune conversa-
tien aussi entime et aussi joyeuse que celle
de Barnum. -Il y a déà Individus renfro-
gnés. D'autres sont tout en dehors. Leý
deux sont bons, Reste à savoir lesquels

Le classique boeow:

ineux gaillard, car la pli4e-.&egt fort en,
-ce monde

-Monsieur vous reo-
pectez si fort la plume, ». converserai vo-

avec vous.
Et alors, cet homme ýý#trange, tout de

ton, ne laissa tomber daps im, fauteuil et
Se mit à parler. Il était MWAlementbeau,
« n'exprimant. Sa face de ý !ton-,ealt dW
XIIIIM du bébé. La philosophie Am eh
Modernea sortait de ses li" : et se .4 YeUX.
rayonnaient. Je cherchsýý,L le, 'betre&reý

me saborda de tient.4411,4 mille '&4m-tý
lAouto qui montraient le' e"l
et tuosi l'honnête cit4en. le =eZ-1
l'homme Juste. Lorsqu'IIÏ' me dit Qla:iîï n
vMt $unma trompé me reprb- ...»oaa*g gymnastes

1fttal le'Barnum de la le..::
-,"-Yhd Barnum était la, oekt-franes. B"ûnM était franc COMM»

*axdem, ampamique et buidnem" je ne Cartier. te l'ai vu arriver chez moi, Il y a
1'ý'tr*tà plus «m de la léfflde-- le peuple peu d'abn#M, alors que non cirqueî ' 1 . 4tift , ,DU Smpru BMU= à Ottawa, et lue serm la main en us dl-
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santë My dear ôld friend d'une: maniè- enýqu1éTir sur lion comPte? Non. Il est
énd:,p&s sous IÉ-"'PIUuàe.-Il lie

ré qùl me se tî Colinu.

m'avait vu qu'une seùle fois. Cet homme- . Barnum-et. ees, nombrpux. émules

vivait par leý4ent1ment-ef c'était un "bu- Forepaugh, Balley, Colers, les RinglIng-a

siness man iùcdtâparable.,' comprIs, qu'une- 4dekk -clefu-, -du, s se
-reconnaltm disait-- dané

me filtýà-i)às t -e
Il, je ne me montre pas au publie. à plaire: li'- ýaüe, ,deý' son IngzIEt comme.,je .Itit représentais quý. tom -Ava ;ý11n -Lit-

te la ville e c'QRnLssEýit et que l'on cher, que,: il pre los en-

ý11ui-je me promenais faËt1eý Ô,08 'es- e4t
-au u 0 Ini

14, répondit:.-_., voir- ý tz7u;lanl-gý

membre du;
élu,, avec 'él

Aucourir d'une gg#é cause cPýt11cîM ïtïjý4 aeg!t
paýsêe ensemble,

tandis que le ç117quq jouait il fut pýodi- unoý 1taportan' de
de-boil ,cons". Lesjeunes gens, bouCop ro r a

dit-Il, ont trop de gufUance et pas assez detý à

d',êtude Il faut du calcul Coli gyffiiiostique ave[C
J aité 1ôngtOMJ1ý1-à l'avan

en t'out. le

ce ma reU0114 de en -la eTéaetý'petit à pe- faut que' ý,éý méus
is pas de rid lât, yý ffleac ý1 j'dltit. A vin je ne pgee Connu vonVrýéta's Oitn

c'est, to lie, e vous reUçontrez un mè
homme uveu-vous, Vea&n de vous euýç,

Ut, "I'Dý,

Zï

e.i

M "4
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C'était la fenaison cqetlait une. féeriel
Sous la tiède buW et Iesý Rèurs, la Prairie
Semblait un large autel où brûlent les encens.

V' De toute part montaient de suaves accents.
Le robuste faucheuri: pûrtànt,âü-r son épaule
La faulx d'acier luisant et la fourche de saule,
Dès l'aube était sorti de son humble maison.
La 1 lumière Pleuvait C'était. la fenaison

comme dés vague# d'or War le bord d'une grève
sàùignwnt: les, ondains'encoir moites de àève,

1-4 Et Ies, pr(ýs Y*wmmblaimt à notre fleuve vert,
spuo l.o" vents de, l'est, son flot s'est entr'ouvert.

avait ente»du les siiýlderLte$.,C*Rles;
La faulx avait son né dam les herbes égaleâ-,
MàiH& aile avait frémi. Dam Pagwste décor
I;eo:vOx ivaient thauM Snuùe des vagues d'or.

týOç $pir Les peoâxïtel voitures
k Urant, lég cIâfý ,

Se réixbleýit à la giaýÇge avec le néuveau foin.
Le conducteur el

mur sffl Pas"496.
'r" aient Chacune ëffl lSjrà.

Avet mit irtië,îleur dérobM au pré, nu.
11>e étàftý bfflà; té ýiIQb Umt Venu.,

ý,4

ÂME
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Villégiat u-res Idéales,

Par D'AROENSON

ROP longtempe le plus fflnd nombre mangentles: la terre,
des citai%» aws croyaient déchoir el, se couchent et se lèvent tôt, en jým mot VI..T en villégiature, fi$ ne ContInualent pas vent littéralement aqgrand air,.M tolu Pointe l'oui mnlèm de vivre à la Et ýa tendawe est de plus en plus à re-

chèreher la grau& nature, leu soittudew pittcý-.
On les voyait partir encombré% de tout un re»Q les rWSls eù'averÉ" de forêts

brlek-brft ýý me fois, rendus,-11& gmur-mbee- épgfi%ý% ou. ýý 6a UW vallée@ profond"
àe..#àý barnale, Wen timaieutjë pàue pow. 21bMient. avec les Montagnes et sont tache.
we à ileur euisine ordinaire, rffltalent ca- tées de lites et de cours &eau poissonneux
Miés du matin au soir, se couêliatent et së '«dftàmnxýjt na*]Éables.

tort tard. woublions pu qu'us Xfl L fer 'Ont MjSý
Owrehahst davantage leý VIIIU«, fuyaient iq" ýà Uffl Pfttelý4 dès, ««tain« de régime
ýk teét OftigUgIeUt le MetO et évitaient la qni eilnlment tous ffl attraits; ils nous Yý
*OWO. DO APWRient Srji;tatiýê ile, it dim.lm.wag*r les PlU luxuetLX,

am des -!OIM Pl" le.

4e ne veux pas assurer qù,U ny. &pu g> ÎOWO. Mt Wur nous y héberger, Il@ ont ata&
ieffl beaucoup; de Cou qui sesmi. à pçU nagé des hftds WM et des cott4« o11ý àý

de la, mime ftçon. XaM le UOmý" du confort le pt» eoMPk-ý se eô»wve

trý8Wt Wannée en année de ceux qui, ît '4U agrftwoeametère Agreew et lgjLmitff.ý
tant da Ywe pour la camp&pe, dépow PýoQr Sux qui veulmt affler la belle OÉ

M MOUÊnt pour t&W r&-On*rhmte vie de camp, la vraie vie.dûbS AU yOr4 Surmt -leS Champs et leu »MM gaies, .#èý
plein air, Il y a j« d"

es,~ a, lentr" ,r 4M -M L"
..... ..........



ou sur les sommets ou àur les bord e as vl
et ou des rivière& Il y -en a portosls daerpsr svcne, longue ou rtee
goûto. tes dans lréindla iGgenne e

On trouve àcsendroits les guidsls lem asacnsrpl !-ace uImlux entralnég les accessoires depr et etpeqe-uaneetip bed ed'amusement Jes plus variés et -les eTus no e aeleagoéain 'tris uedernes, tous les moyens de locomotion Ima- mert atrel aomératconral d àrat Part
ginbe m'ent atrle ou del cnfotab en pesne

l'e r d io de poste et de télérahe, Les 000Iesd et ae àtatn

pleine cité; J'homme d'affatires peut être i9o- réeasis qui ovet a plu@ prch à 1 ait
lé de tous les centres, à, des centaines de du bonheuru cesplt.l lspoh hto
Uieues. et rester tout de -mamin en contact avec Lseu iifetè Ie ectebi

bouse. inta our 'spiAa sont riches en poissons de la plul! belle ve.bourse. nue;i eldles sont sillonnées par åe bateaux
palaJg d'ýÛ¤ luxe extreeLa Compagmie du Grand- Tronc estý as614- Srlsod t1ù e:mÏe lssrément unle de celles qui sont entres le aêvur -les boerdse les graondê sie$

plus tôt -et de la façon da plus heureusel danS evnt ,les hoteChqle cotage, oue goût
la spelité des ,Vlllegiatnafl de MMe CË,nglw où haue bose, chaéi e gûtneyorta leGlus. Son r4eau en :Conltient. de ARI sie trs ouvez à gercntente an
toutN es 1ktUe% de toUtes le@f.dimýenjsfoîls, isge si oles. foée iSlé rand naturesn-
de -tous les degr é og'mn Et lée^ne ilaltpêié vn oslêl-s-etucrois Pais qu'il fy ait, sur quelque Don ued&nin t alan chaplet, ls de te
'e soit du globe, des régions mieux dotées ose

que ome quifd& penena u Gecoins les plus Inédi pour y mener la vie
ntaie celsqif6l-enmé uGetr detapu o e hôtels d'été ponr ne paa

si~~Itlrmr Qul u fa ge gad lo tatt social, alleiz dans la

lem eniro de 144tl Stanley (Lacs Muskoka)â
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Bme de@ japîm (Lac des Bales)

grandiose

e, ýajlez-y pour la kk,, l'quel est le fflrQunement
ile Qui sort des eaux du Lac Rossenumiez-Y pour la Péch de navi- «Une

baffl, aUéz-y,.pour tous les gInres -Y à la façon dun dos de tortue Qui serait Pa-

gation, allez-y pour lasCemi0unlÈme, allez

pourla marche en fatigue et à obstacles na- vOisé et IIeurlý

turege alWz-,y pour tous les ébats et paur je voudrais les voir sur le rivage de Beau-

ý;touO JeK e«ýrtB aux piflX desquels vous ac- marls, rivage qtW-je ne ;troquewig pas con-

querr«,wffl de sang nouveau, d!élastlelte tej, Piage la pllul, fgshifflâble.

Vuuaonaîte ët de vigueur mueculaire pour.
-la vie igta je voudrais ]n'y Ifflôtr moi-00me. mal,-9 si..

brawr, peudàmt dix autres MOI%

tiSftaII+ý 4nervaiýte-et épuinute des villeA. Je ne puis twourir à nouveau ce bonheur,

je voudrais voir chaeon: de me$ IecteuT% Jen ai CDueffl-6 un si. dffiectablo souvenir

C"eune de une Wctriffl à bord du »4pý que -r.,en que d7en'. parler m'est comme Un

Il bud fflûw=4ewentý Zt du ne MI,
("Peurpùlaw $L Max héliffl) Je ne

4ým ý encore

Une " fmlehe, et balsamique dans lm msgbe'MO ëvOW,

les grando >e de Mn$kokft, Un ýreljqWkt de eegLékhtâa>ffl gortl« des.

p voud'mlîg les voir, par coa. bolles nUýrti% lac IID*îw et &'býs tels

dIM, ggr ka vè=dU de 11, .&W ROYAI bfu> de santé physique et de vigu«w Morale.



jLýý«1FR DE LNFAMILLE

a ýMOPOS DE ROBES

Celle dela Javanaise
ýs!eurs heures, tant qu'elle n'a pas perdu jus-robe d'une Javanaisee sôn'apprèt.
qu au moindre atome tou

L .dit M. Villetard de La- paWé au soleil, elle --stguériê dai .lig. ýré: Tour, du Après une heure

de emmun sèehe cýMMe un cepeau.
Monde,

Une femme l'ourle et l'empèse dans un
que deetliïat" wyýýa

amidon de riz dont le dosage doit être très
l'assemblage !Édýée1z«Jt réels.
Cie le, de voliiiiù, r-

Pour bien lnýcàrporer cet empois dans 116-
'.ét toffe, on l'étend -ensuite sur lin ý petit établi,

de plis que nàW.,ý cofu-. -le bat aveme des marteaui de bols, ilpetite 'COUPS Mes et rapides,
ýni'Ëêlls à oeux

tient tOM le$ ý'ýu* 'Pour le P'U& grand béýL-ý des batteurs d'or.
heur des dame&

l« dIfférenl(le milimenS au nom, mandi«

que la temme blanehe a; trola-ré, we de- Pa- La tàche du manoeuvre est finie, celle de
rure 44 wm VygS, flottant, à, toz*zlté yaztwe commence. les MalalA la nomment
vý1oppàte, la e«ýjM8e;ý «Ufftnt de le batik.

ture, nomme touît,,bonnfflent gallono (gaine, Elle consiste en Un procédé absolument
4tul, fourreau) lé vetement qui la Couvre de unique au monde pour imprimer des dem-
la taiRe aux talona oins coloriés sur une étoffe, et participe à 10,

Uest uD mm PurftltemeDt âPP"PrM, -d'Ril' fois des arts du dewln, dé la peinture, de la
km4§, à la pibee d'étx>fte sans couture, Car- gravure à Veau-forte et de l'induatrie du
r4le, mesurant 1 mètre de côté, qu'elle appli- teinturier.
qtle @Ur à= Srpe en la roulant, Comme nom L'opérateur a besoin d'un fourneau qui
nOgceintw« de flanelle. Cegt un Pagne Per- -maintienne bien liquide da cire d'une bassine,
fOOUMné et tout à fait Beu]Wable au SUDM et &un jeu de baquets contenant les mixtures
-long que les Japonaises tendent Rous leurs qui deviendront les couleurs de E»n tableau
Mmenoeet au sampotàes fflamoI& sur callecFL

349AO le JRPOnalig et leg Sian" ÉDut P4fJ Par- parenthèse; le batik a une telle lm-
fignolé 'l cette pièce de leur vestlaire, tan- portance. doms IIneulinde, qu'outre J& pro-

que lm javan&W ont trouvé le. moffl de ductDon dune abeille Iràigène, dite &pie dot-
ilil garSw t« objet d'art, curieux ton, 8atu, il Congomme, de are, de ý 4%beUle- com-

Jours et 1*11vimt préele Leur traeali'! -mummi4 Importée dBurope,,,uneý.quantité que
vaut d'être décrit. M. de Coutouly, Java, é-va-

lue, dane son rapport de 1M, à six milllons

de livre$.nt preau«t une pS de oùxà. tiam, ;gus
QuâM aux bains de teinture@, lis ownpu moine au, apprêté ou 6=14 iàdirom- -

décoetiom végétales indieêneo, 111M
et bot teint.blatwhtmmt avS grud «o1ný

la tout «»Wte bouillir peuMnt plu-
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Pour les articles bon marché,
Vouvrier, après avoiT étendu son
étoffe sur, nue sorte de cadre à
calandrer, se contente de calquer
le dessin sur un modèle connu,
placé en transparent sous la piè-
ce blanche.

Quand le client est riche, notre
homme se met en frais, et il coni-
bine des feuillagffl, des fleure,
dm rinceaux, des arabesques,
des animaux, des personnages
humains ou divins, un ensemble
aussi fouillé, auffli soigné que
-les arrière-plans des tableaux
des primitifs.

11,faut les faim Chanter ensui, ',Il
te, dam toute lachÉtude harmo-
nie de leurs'couleure.

ViLquafol quand Il a tail-
lé son culvre, enduit de vernis
qeO claire-obemrs, les zones trai-
tées à la pol sèche, et les om-
bres légères par les garantis
pendant le mordage par l'acide
des grande noirs profonds.

Notre Javanais eet lui aussi,
ob1jýé de me nonneth* à chaque
tetnture que le lot qul lui est as-
eipi& tout en Plo»geaUý ehaque
101% la pièce enflère dans cha-
que bain.

I& cire lui rend alors les Ser-.
vlm du vernis de graveur. à
Veau-fol

Deygnt lui toute:une eftle de vote de terre foie, mie nuance 1ýêd1]Lîtee en 4autrles pointe,
boudent des becs de t»Éles les: dimensions: A une ou deux Couches.

du tuyau de plume, qui déPOmm: uneautte 12opération est longue, car Il faut enduire

ex tale &épingle, au goulot de boutel :mw amonde Us de cire les surfaces colo-

Il peut ainsi épandre exactement la qum- r1éffl quà ne lUiftM PlimVétrei et après

tiM ShKàant nécessaire pour sauver le des- eaQue bain'! enlever la cire et fairme blemini:s&

ejmý entier, pendant que se fera la teinture cher.

-fôn& qw* C'Morier, elomme *111 manult ce sont des étuis, dest vrai, mais Ilsel
Inc«t4 ehacun des déteils de am oeuvre, aussi finement et richement travaIllée que,::..

-et mft» renforcer, ton aar tM plusieurs Iléoilin «une perle fWe.,

4ý 
Nw



NOTRE -FruILLETON

Roman Complet

Le Mar*age de Suzanne
par Paul Marrot

Ute rue traversant ces quartiers répon-
dait particulièrement A Cet ensemble; là se

A ville de L... se trouve divisée trouvalt au fond d'un magnifique jardin une
en deux parties, de physionomies mal"on habitée paT un riche industriel, M.
bien différentes: la vieille cité Puyberton.
et la cité nouvelle. l3keaucoup de M. Puyberton vivait seul dans ce vaste
villes en Prüjice se signalent par 1,0919, avec une vieille bonne et un vieux Jar-
cette qualite, d'aspect. D'un côté, dinier.
dans le quartier neuf, du bruit, Tous les matins, il partait et quittait le
du mouvement, du commerce; de quartier silencieux pour se diriger du côtê
vastes usines s'ouvrent, où les de la cité du commerce où se trouvaient ses
forges rugissent, OÙ l'on entend ateliers; il traversait la ville d'un pas af-
le. sifflement des machines. fairé, ne regardant personne, neuf fois sur

Des mArteaux énormes battent le fer. dix Il ne rendait pas les coups de chapeaux
utile limem stridentes crient à la fois. qu'on lui donnait

Des Ouvriers en casquettes, en vestes, nul- A peine mettait-il le pied dans ses usines
Ment les rues. Les restaurants à bas prix que tous, contremattreff et ouvriers, redon-
pullulent, avec leurs vitres à rideaux ; les blaient d'ardeur au travail.
travaillfu" y vont satisfaire Le soir, Il reprenalt la route de sa vaste
RPPétit alguW par la fatigue. habitation. Cette vie était régulière.

Il s'élève de là les rires francs et larges Parfois pourtant, Il s'abstenait pendantde l'homme qui boit du vin à plein verre. quelques jours et ce n'était point pour les
Un certains jours de 'mauvais temps, Wen- besoins de ses affetres. Il ne restait pas

des bougées de fumée que le vent longtemps éloigne; Il revenait un peu moins
h"t des hauts tuyaux des u9inesý sombre qu'il était parti.

L'Industrfe règne let avec son animation; Il ne recevait personne chez lui; les lettrS
tmb le long du jour des camions retentis- de ses correspondants et tous ceux qui
M4ts versent les marchandises sur le trot. avalent affaire à lui étaient Mus dans au

bureaux, près de ou atelier& Depuis qua-
LA Vie active de la cité s'est portée en- terze ans qu'il habitait L..., on ne lui LVII-

Uêrement sur ce point; de l'autre côté fi y a naissait pas un ami.
nie graMeDatx et beaucoup de silence; à on lui av.aitcependut ROUvent fait des
Peine de loin en loin entend-on le roulement avances; cffl=e lu. plus exacte probité mar-une vûltUXéý ()n. marche en#,* des murs qualt s" relatlolào commerciales, on ne pou-Qui di>mln«t des téfe8 à,arbre@, et l'on volt vait lýd refuÈer l'estime, et comme Il ét&lt"Itu, 4ut 'des euvirenn&ntm- des flots le ýeýerchaft. Mais. Il éývjtaIt et4e verdure culher la mqïtté de@ toits. Lberbe les conversâtionà des importune et les fuYl-

.,Çhaque pavé un petit daiTé de M tations &S empressés.
On n'eut pas eu raison Witilleurg de bu*.
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poser M. Puyberton avare; Il était seule- temps (rorage, quand l'atmosphère estlourde
ment économe et très serré en affaires. 'Il ne &électricité, ou bouleversée par la pluie et
viva;t pas ainsi par calcul, mais par Insou- des vents furieux, M. Puyberton se prome-
clance pour -tout 'Oe qui ne concernait pas nait d'un pas agité sous les grande- arbres,
son industrie; du moins telle est l'idée que baissant la tête comme absorbé par un sou-
donnait de lui son activité toujouTs inquiète venir, l'excellent jardinier mettait encore
et intelligente. cette particularité sur le compte du earac-

Daffl les bâtiments qu'il habitait seul on tère incompréhensible de soli mattre, d'ail-
eut pu loger une famille coiiiposee de trois leurs très bon pour lui et pour ses fleurs.
génqratlons. Un soir, M. Puyberton -rentra dans la mal-

La plus grande partie des pièces Inhabitées son d'Antoine et lui dit:
attendaient encore les meubles et des répa- -Voilà quaterze ans que nous vivaiis en-rations. Il n'en était pas de méme du jardin, Semble, Antoine, et que vous n'avez affaireobjet de soins assidus. M. Puyberton almait qu'à mol. Les eboses vont changer dans uneles fleurs; son vieux jardinier, Antoine, sur- couple de semaines; vous allez avoir uneveillait toutes chosems, avait l'oeil sur le po-
tager, sur les bosquets, sur les parterres; sa Jeune maÎtresse IL qui vous obéirez commeh

petite -habitation s'élevait dans un coin, en- moi-même, mieux qu'à moi. Toutes sS fan-

tom-ée de serres, où les plantes exotiques ré- talsies devront être pour vous des ordres; il

,elamaient son attention journalière. n'y aura pas de fleurs trop chères pour elle.

L«rsqu'oii avait poussé la lourde porte en Si votre travail et vos plans pour elle ou

ehéne donnant sur la-rue, le pied sur le telle partie du jardin ne lui plaisent pas, Il
seuil, on s'arrêtait charmé. faudra recemmenSr. Vous me direz, a-O'bout

Des, -masses de verdures excitées par de d'un mois, si cela ne vous platt pas, mals, en
ce cas, nous serions obligés de nous quitter.petits coups de brises, résonnaient de la

chanson des abeilles. Elles s'élançaient, en Cette d&-larution ne fût: jWs3ý ent
susurrant, d'une longue rangée de ruches explicative; elle laissa le pauvre y-à.ell An-
vers des ocralles fralichies. qui sont comme toiDe tes Inquiet.
«autrým petites riiohes renvfflées. Dans ton- -Mais c'est la fin du moode! pewm-t-Il.
te une partie du jardin, la végétation était Et Il voyait déjà un mauvais génie Wa-
livrée à son caprice on laissait aux bran- char»ant & »,Mtre à, mai ag_ symitrlê de Sm
thages et aux feuillages la permission de se plant@; la nuit Il révait que les @erres
crolser, de fe tasser, de s'enrouler. de s'en- étaient brisées, les potfi coquets où ver-
tortiller au petit bonheur de la nature. doyaient les plantes précieuses renversée et

Jamais, devant ce luxe de murmures, de d1spersée.
parfums, de couleurs, on ne se serait cru -Une jeune maîtresse! et capricie use, M.
dans une ville. ce qu'il pibrattl ... Oü diable monsieur a-t-Il

On -a observé que lu: natures les plus l'idée et pourquoi -ýembarraser de cela àrüdesý celles qui semblent le plus éloignées son b4e, IL cinquante-trois ans sonnée 1 AI-
de tout ce qui est grâce et poésie, ont un Ions, mon pauvre Antoine, fais ton paquetpenchant singulier pour les fleurs, ces ëtre« et songe eu. départ Jamais Je ;n'aurais M
si absolument poétiques et gracieux. monsieur capable de songer au mari«ge.

Au PbYsIque, M. PUybertcll, avec Oe@éPRu- Après Slaý Il est et original ... Je l'ai tou-
-les épalsoe% ton teint hà]A, semblait taillé jours dit - cet homme ne comprend rien à
p(mr .les luttes et lem aventures où se dé- jhortienlture.
ploie surtout l'énergie humaine. À ýpartIr de ce jour, un grand changement

:M. Puybertoia avait beaucoup voyagé et s'opéra -dans toutes -les habitudes deX. ÉUY-
traversé les mers; Il n'en était plue à rece- bertou. Sa maison cessa dwre silencieuse.
voltson baptême du tropique; mals Jamals La vIeIlle servante ouvrit la porte descham . .....
U ne parlait de cette période de sa vie dans bres Inoccupées, aux tapissiers et aux pein-
en emý,ërmtions avec Antoine, la seule pet- tres. Et toutes ces pièem mortes reten.tlrènt
sonne qu'Il entmInt de ]M en loin. bientôt du chant des ouvriers occupés les

Col," pat remarquer que dam les réparer. Elles prenaient un air de fête . ....
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Puyberton négligeait ses usines pour ainsi de quelques minutes, le moment desurveiler ces traax voir le tyran domestique.
---a v ma, disait Antoine, ça va très ,En réalité, Antoine, Ba bêche à la main,

mlrépétait-ilen arosant des tulipes qui ne bêchitpas, il réfléchissait à sa noudressaient préeisément leur cal ice multicolore velle situation.
dans les Plates-bandes les plus proches de la Quandl, après quelque temps d'un tra-maison. vail simulé, il vit une robe flotter entreDe fenêtres, grandes ouvertes,. les ou- le goseillers, Il jugea qu'il n'y avaitverB Interpellaient..le jardinier et lui di- plus rien à faire dans*ee' coin; Il mit sa-c'nt des choses gales qui lui semblaient bêche sur son dos et s'appreta à regagnerInpolies-. sa maison,

-Cest le commencement de la jeune mat- Mais les jar•diniers, ne fuiient pas leurtresse, grommelait le brave homme en se destinée; Antoine, a;u premier détour d'alretirant, c'est.la paix perdue polur mon vieil lée, se trouva face à face avec M. Puyber-àge.t.on et l'inconnue.
M. Puy-bertoni fit décorer un appartement -- Ma fille, voici le jardinier, dit M.d'une façon toute particulière. Il ne négli- Puyberton. Antoine est un digne homme,gea rien pour le rendre attrayant. à mon service depuis quatorze ans, et leOn le vit, une journée durant, une lettreà n'ai jamais eu à me plaindre de lui, Jela main, donner des explications qu'il y li- crois que tu en seras'contente.

sait et les commentant, avec beaucoup de -C'est vous, dit la jeune fille, s'adres-détails, aux ouvriers. Il organisa une mer- sant à Antoine, embarrassé de sa beche, deveille d'amenblement. Tout, pourtant, était sa casquette et de sa personne, c'est vous
simaple, mais de cette simplicité qui vaut son qui vou8 occupez de ce jardin; Il est char-prixe trahit discrètement la fortune. Les mant. Jamais je 'n'al vu de parterresrideaux blancs, les tentures, de couleurs mieux entretenue. J'adore les fleurs; J*enriantes, annnaient que l'hôte attendu était aurais même cueilli quelques-unes si leune jeune fille. Rien ne fut oublié. n'ayais craint dle mal choisir et de déran-

Au1bout d'un meis de ces travaux, les ger vtre ouvrage.ouvriers pattrent. Antoine s'attendait à une scène tout
Et ell qu'eon 4désirait arriva. autre. Celle (lui lui parlait mettait unie

douceur exquise dans ses paroles. Elle
était gracieuse à ravir; elle avait cet aia délicatement modeste, qui va si bien aux

A oine, le Jardiniers'était fait plieuns blondes. Avec cela, des yeux noirs et un
Idéfl ausffl«r ette jeune matresse que teint délicieux de frafcheur.

Mlu.avait tannonce snmmtre d7une façon Elle parla:it, en penchant légèrement la
si -pen explIcite, tête sur l'épaule, sans aucune affectation,

Daod, nIl o'inaginait que M. Puyerton et Bon sourire ouvrait deux fossettes au
vouali iposer une Intrigante, A qui un bas de ses joues.7

léitm maia eetue jeunesse caieuse Tout aussitôt, Antone prit l'allée ulveettout &e la m aison, pereonnee et menait au parterre et, tout conusu de.one"'cM et aneEL heur, se mnit lui-meme à sac&t 9
En le.U s'tit :figuré cette jeune plants pour comnposerunbqet
matrese Pirhatain, Marchant latête On peut rieq'lpengt In

de sn obrele,»a hèrs erààr im edotai tat. vai fat sa Conquete

que M.P erto ett cette filee
bl none lpi abce t,'U uili Ântoine, son vieuxn ritur

come pur n taval uge dai, e vIt gnoé usquIel. Qando oafcol l pls etié u jdn. l etadat,:reun beau1 bouquet, vopezs, i U
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faut pas s'amuser à chercher des mysté- tu de façon printanière, un bouton de ro-
res; il voulait, avant tout, se surpasser se au revers de son paletot blanc.
pour expier, par un cadeau superbe, les Le jeune homme manifesta également
mauvaises Idées qu'il avaient eues. Il y une certaine surprise, en voyant deux per-
mit tout son art; et ce fut, en balbutiant sonnes arrêtées sous ses fenêtres et le re-
des paroles d'excuses, qu'il présenta, à gardant.
mademoiselle Suzanne, le fruit de sa M. Payberton se retourna vivement.
cùeillette diaprée et odorante, véritable -Allons voir, dit-il à sa fille, si tante
don princier. Rose est reposée,

Il se retira, joyeux jusque dans l'âme, Et Ils se dirigèrent du côté de la mai-
des remerciements de la- jeune fille. son tandis que le nouveau locataire du

ýC'est bien, Antoine, dit M. Puyber- pavillon les suivait des yeux.
ton; nous augmenterons tes gages.

-Ah! oui, mon père, dit Suzanne, eni-
vrée de la vue et des parfums d'un si glo-
rieux bouquet. La tante Rose, qui servait de diversion

Le père et la fille continuèrent leur pro- si bien à point, était la soeur de Puy-
menade par le jardin. M. Puyberton ex- berton; elle avait surveillé avec ùn soin
pliquait tout à Suzanne, avec une verve jaloux l'enfance de Suzanne et remplacé
d'artiste; l'horticulteur se montrait sous véritablement sa mère. Suzanne avait
le père, Il prenait, à cette promenade, un grandi sans connattre d'autres parents;
double plaisir; Il en devenait presque le- elle avait aimé tante Rose avant d'avoir
quace. vu son père.

Au bout d'une charmille, où s'élevait la Du plus loin que la jeune fillé ;se sou-
clôtureý un petit pavillon, en dehors du venait, elle se voyait seule avec la bonne
Jardin,,se dressait avec son balcon de sa- vieille demoiselle, dans une maison située
pin et son toit, où tournait une girouette à Saint-Mandé, où Il y avait un grand jar-
à sujet. Tout un étage surmontait le din commun à tous les locataires. Des
mur; l'habitant de cette sorte de chalet vieilles dames venaient causer: et faire de
avait vue sur le jardin de Puyberton. la tapisserie sur les bancs. Des petits vol-

-Voici, dit le père, la seule chose gé- sins jouaient avec Suzanne. Pendant l'en-
nante' dans ma propriété; je hais les voi- tance, rien n'était sorti de ce programme
sins qui peuvent voir chez nous. J'ai plat- peu varié-du moins Suzanne ne se rap-
dé pour faire supprimer cette servitude, pelait rien de plus.
J'al perdu; J'ed ai appelé, je plaide enco- Un jour, un homme à la physionomie
re; J'ajouterai que, heureusement, ce pa- un peu sombre était venu eaoseoIr à la
vlllon est habité par une p ermonne très table de la tante Rose. Suzanne avait
discréte dont tu feras bientôt connaissan- alors six ans. Cet homme la prit sur séff
ce. C'est une vieille maltresse de piano, genoux et I'embra4sa.
mademoiselle -Phllomène, qui te continue- IA iàtite,:,& éètte &ýoù, pour la pré-
ra tes leçons, et tu veux. Ses fenêtres sont mlère fois, fit 1 pron .onter à Suzanne le mot
toujours fermées; mals un autre locataire de "père". M. Puyberton était parti trés
pourmit s'installer tel, et... préoccupé après une conversation loligue

A ce moment même, une fenêtre du pa- avec la tante-, telle avait été la première
villon, s'ouvre, un jeune 'homme apparatt, entrevue de M. Puyberto'n et de ma tille
pou ose les persiennes en chantant et m'a- Suzanne.
vancé mur le balcon. Celle-ci, avec cette perspicacité demi-

'M. Payberton fut Interloqué. voilée que possèdent certaine enfants,:'
on., 1 e serait 1 & moin ». IMagines Un «_ avait remarqué, depuis ce jour, un chan-

cénout industriel, %'Attendant à 'voir le vi- "m"t daus la maison et dans les ktbl-
sage d'une vi6ille maîtresse de plane, qui tudff de Vivre.
s' elle Philomène, et qui, tout à coup, une transformation 8ýMa1t opdemý dé
se trouve en face d'un délud ganon, vi- vieux meubles tombant en ruineo fftùrmt.
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Templacés. Autrefois, Suzanne manifes- à L ... quand un malheur Irréparable
tait-elle un désir, la tante l'éludait adroi- vint la frapper.
tement; maintenant, la petite ne deman- Labonne tante Rose mourut subitement
dait jamais deux fois la même chose. enlevée par l'apoplexie.

On pourvut la table plus abondamment; Suzanne pleura beaucoup tante Rose.
-plusieurs fois par an, M. Puyberton faisait Quand elle revint de l'enterrement et
une courte apparition; toujours affairé, à surtout les jours qui suivirent, elle com-D' peine assis, il parlait déjà de départ. La Prit combien elle allait être isolée.
tante avait dit à Suzanne que son père Depuis qu'il avait pris près de lui sa
demeurait en province, à L... On lui fat- fille Suzanne, M. Puyberton menait une
-sait écrire des lettres; M. Puyberton y existence moins active, Il passait moins
répondait brièvement, s'inquiétait tou- d'heures au travail et cependant il sem-
jours du confort et envoyait de l'argent. blait plus fatigué qu'autrefois. De retour

Suzanne surprenait parfois Ba tante en de ses ateliers, Il se jetait dans un fau-
grande méditation, son ouvrage sur ses teuil sans desserrer les lèvres où la vue
genoux. seule de sa fille pouvait amener un sou-

Un jour, elle avait demandé: rire.
Pourquoi, s'il vous plaît, tante Rose, L'oeil mi-clos, Il méditait et semblait

mon père ne demeurert-il pas avec nous? faire Intérieurement de longs calculs.
Ce n'était pas la première fois que Su- Supputait-il le gain de ses quatorze an-

2anne faisait cette demande. Et quand les nées de travail? Se disait-il: "Bon! voi-
-conversations prenaient ce ton, elles là qui est bien et maintenant, reposons-
étaient toujours suivies de silence, pen- nous". Peu de temps après la mort de
dant lequel la tante regardait avec lnqul& sa soeur Rose, il mettait Bon usine en
tude Suzanne, toute songeuse devant ce vente.
mystère, de famille. La tante avait ré- Suzanne ne retrouva pas, dans son Dère,
Wu u: l'assidue et affable compagnie qu'elle ve-

on père, ma fille,, demeure à L. nait de perdre. M. Puyberton n'avait
'Où -ses affaires le retiennent ; il dirige rien de ce qu'il faut pour occuper une.
d'importantes usines 11 y occupe beau- àme féminine. Il Ignorait, lui, l'homme
'coup d'ouvriers_ laborieux et rude, cet art des tiens qui

-Et pourquoi avait repris l'enfant, ne plaît aux femmes.
ld6Meurom-nous pas avec lui? La pauvre enfant, Inquiète de ses dix-

La tante avait cherché un'ý bonne ré- neuf ans, ne connaissait personne dans la
I)Onoe. ville. M. Puyberton, on le sait, ne rece-zanne atteignit dix-neuf ans, quelut su vait point; il ne rendait aucune visite.
la réponse iestalt encore à trouver. C'erit Suzanne employait Ba solitude à lire, à

ce é qu'elle fut appelée à L ..... travailler, à jouer du piano. ' Elle se Il&
DPr ce père qu'elie connaissait trop peu plus Intimement avec mademoiselle -Phi-let 'la voyons s'installer avec tan- lomène, la vieille mattresgque nous e de muritqile.

Oeé dans la g rande et belle demeure Mals celle-ci n'était pas d'un commorce,

e U. Puyberton. bien réjouissant.

ýf4uzaZme ;s'accoutuma bien vite. Ne te- Quand Philomène avait égrené tous les
tien? QUI le ult? Pour dire, PotIns des petites villes, eonmènté leUZQ te rière elle MagasiMMe ijýe laisse rien der n dos Modes et conti la déPlorable

,Qtz#i"t une ville, Il faudraIt que son histoire" de son dienler déménagement,
ne ae, fut Jamais =W,,evec un c'était tout. Il né fallait point lui en de-

qu>lelleý>4,0 fut,.J*Mafe allée & la Mander dÉvÉLntagO..Aý
»u"4ýWeUt vécu dans cettâ il est vral qu'elle 'égayait de détails pit.

on décrite Par la COn- toresqucs ce, déménagement dans 1
V)r allemand. elle Métait, avec force imprétRtloXù4 1ý

Paraissait prendre voisin habitant le pavillon. ocu
4r*ýnt. de j* UoUyçjle Vie en SOMme, était de ne pas avoir voulu re-
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nouveler le bail de Mlle Philomène, mais ice s que so regar
c'en était un de premier ordre pour cette éclairé de malice et q le surire lui al-
grande demoiselle sèche et coifée, depuis lait bien; il affectait doneu
longtemps, par Sainite-Catherine. ééatsetcsee es élmi

-Oh! out, répétait-elle deux fois, le guère, laimable garçn, des ttres del
or, vous pouvez vous flatter d'avoir un ; I pdait, d'ius, unefr-

uler voisin. tune à tout ataiie
-Et¢ qui donc? demanda Suzanne, un Tléatl uéi otu,àqiM

peu Intriguéeu p -
-- un jeune médecin, je crois, un mau- mi.

vals sujet assurément, M. Maurice Lever- -. MuieLvriradps a

rier. Vous pouvez l'entendre racler ~du catchzoiapèsnIsaltondg
violon, quand il est fatigué de laisser sone
mnonde en paix. ctepltse vi i uan o

-N'est-ce point ce jeune homme que père; tu ne te
nous avons vu au balcon du pavillon, le quand ce jeune homme

jour même de mon arrivée; mais il n'a t'en excuser.
point l'air du monstre que décrit' Mlle Ja isM ubro n'ttsride
Philométie. N'est-ce pas père? e aiue.Mi I opeatqel

M. Puyberton, toujours silencieux et prsnedsafleuiIoattutn
travaillé par son Idée fixe, hfocha la tète novagerdei.Iledvitpu

S pour toute réponise, en signe d'assenti- retrcmeaousdnsnate-dé
ment -e qui scandalisa Mlle Philomène. omltuevserçedvatêeex

Maurice Le vrler était un docteur aus- MarcreuM.Pyrtnvcba-
s fraise éioit qune possible, de la Faculté copdafbltetIpuau rmi,

de édecilne aris.abrpoalmnpropsion d

Vint-l ians qu'on pouvait comparer crcèe evelhmedafie,é
au dix-neuf ans d'un autre. Grce mi on a

mon teint blond, son adolescence n'en fi- mos
nfasalt pas. Dans le geste, dans la voix, Clie ertr nhné ulLe
dans la fa0on de se vetir, de marcher, de tmsd ,i niatMuieAvnr
parier, Il savait mettre un je ne sais quoivitesojadn Ilu pmtdspa-
de particulièrement alerte et gracieux. tse e otrs

Avec cela, capricieux comyme une chè- Muieacpa tbettI itmu
vre et frileux avec délices. Hélas! qui vet ojus'gébeetvtu
était peu gai, le jeune ami Maurice, .tc àmiI 'seatdn e ht
quand s'abattait le temps d'hiver et que la sspitse étdsbsutdvn
bise m'escrimait contre les girouettes des lstbe utqe.'à nbvi e

toi Mais au printemps, lorsque les mois srpd abèe tlo asi.O
charmants rerenaient au calendrier, quel étiaumsoùobetlsfurds
gentil flftnentr Il vous faisait, sa cigarette acisQiotuedurànoclr
aux doigts et cravaté de couleurs tendres. 'mlapusoieetlesepsin,

On ne pouvait point dire qu'il posAt entuoyturlmusedsvrs
précisément;, mais son tempérament d'ar- o aslsceexd uan u lr

tiste Plentratnait à exagérer les côtés mail- me éarsatàmii a ngaiu

Iat e fsk nature. Or, avec sa tête dé- mov endetensura.C'ai
Ilšest, ma#b 'vi lefie de earese, mon allu- asrmnu ala etru g-
re floftatke, Iléat',f ait pour jouer quel- te
qule rôle de page spirituel dans Un oDpea MuieUnsrysogatpsqe

coiqe d aionbien; aretat done chat-bre,set

élgn cpiim e es élmi

id



-Qulle esW t grciue, quand4 elle sou- -1 me reçoit chez lui; J'y vais ass~ez
ri, uad le parle quand ell s'asseot souven2t.

quand ~ ~ ell mace t l ailrs- -Ah! et tu conaxuis Mlle Suzane~?

Sznepour avoiru arosoi bien com- Sur ces deux exclamaetions de Juien,
me a .. Minenat c nestpasunmotf Murce 4lat de rire, et prenant les

soph, Muric! lamoue.,-JulenJien tu me croyais amu

tai à far défrle de flt de maie -Je Me ragnisupu, reri Julien.

Iroiqus ourbie s pesuaerqu'i -Rsur-toi tu le sais bien, Je ne

sae pote l'aou d'ailersu't-c que -c'est

coer, nesore d pessntien quon que 13s romanciers font coui;u prj-
venait tuer on repos. géque lesténr etles iriesete

-Ties; it aurce n ouran la tienen av4rec sor orlsbsisd

porte, ýes mo vieil mi Julin! leu inuti, Amorex, moi tu pli

-Ah:je t trove onc;je t chr ats
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Lui-même sentait un besoin de se récràer de Suzanne avec Jul Avait-il srris
et ne savait comment s'y prendre avec son des regards et né euren ta
éducation incomplète et son peu d'usage. Suzanne, dès le pr momen avait

Maurice, en qui il avait toute confian- ronu Julien elle naipoint Ci â le
ce, fut désigné comme l'organisateur de regarder deux fos 'était bien ceui
ces soirées. àPrs etovi on omîa,

-Et voilà, dit notre jeune ami, à quoi r de alle où elle isat s
sert un art d'agrément, - Julien joue du e; c'tait celui que la femme remar-
violon, mal ou bien, peu Importe; il pour- que; à qui, souvent, sans savoir pou
ra voir Suzanne et hui parler, et ainsi réa- Irssilmnel atuepaepr
Ilser son .rêve.tiuirdassncerQatàJle,

De son côté, Philomène se multiplia; qu'on J e ses Joies chaque sr il e-
si bien que tout fut à point, à l'heure et d à Maurice les moie
au jour dits, pour la première soirée. Suzanne.

Oe sonne. Maurice va au-devant de ce-
ui qui entre. C'est Julie. Il l'amèned
er la maison.de l pe

Phyberton se tenait sur le perron mais Suzanne considérant cet -
de l'escalier, à la porte du vestibule. Il v 'n bec om onann i
descendit les marches pour aller- au de-d'brqunemioeatninax
ant de l'invité de Maurice.p d o

-Monsieur, lui dit le jeune 'docteur,chredupént
J'ai 1'honneur de vous présenter mon ami, Juindesnctotnatàsebr

M. Julien Dambray.cedebaxepis aiealiteA ce nom, M. Puyberton ne put repri- so miuleaoruxermégan
mer un mhouvement; il devint très pale. liéae ntdsnrvusapesue

Puis, après un silence pénible:Asel
le1 bienvenu, monsieur, dit-il.

-As-tu remarqué, dit Julien à Mauri- tn à noe ls eadi e(ue. le lendemain de cette première soirée, sgiii et nge ilsasdiécomme M. Puyberton m'a reçu sInguliè- deJlnetpu-r asiesine,
ment?potinomrgàM.Pyetnqu

-OUI, Il y a là-dessous quelque chose n e ogdatI osdu oieta
que je ne comprends pas. Tu ne connais- liudqiteli-êeapaclex
sais pas M. Puyberton? semlefçndefientdràqu-

-Pas plus que lui ne me connaissait,
je suppose.satipaBequsoanitheor

A partir de ce moment, parfois, le soir,Juinaprùclre ntMuiecos
Julien accompagnait Maurice chez M. tti vcsrrs ua o"duecn
Puyberton. Celui-ci était poil, mais stric- vrafno 'cagaetdsIéscn

tement, et, dans toutes ses relations avec rie.MPubtopaagitojus
Julien, Il gardait une étrange réserve. leavsdJuin Onùtdtq'l e

Il ne se réjouissait plus des petites crinitoln l otedsi-amie
rees musicales qui plaisaient tant à sa putn lprisi cfrrtue e

Son caractère semblait "s'aigrir. Il1 atpità 'moepeni aprl
mnait plus souvent cette sorte d'anzl- un'motqelsj, ù- epUS

été qui le salissit par Intervalles déj§,ftl.Muic i uin
1E9ent ces Incidents Remarquait-il, dans -Tfatqeutedcescr p6

sa prspcacté e Drel'etene mett des regarndnset aden én emntents

Suan;dslyrme oWt vi

--g. ule;el naatpin nal

meare duxf i 'titbiceuu i
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>osalt-ti bie. Où vux-tu en venir? pes de votre comparaison. M. M[aurice,

Un oirSuane~ eJulien se trouvient4 ment fort occupé à distrair ML. Pubro
tous deux asis dans une rotonde du jar- avec une dissertation sur une plantation

di.Les feuilae capiceux et oorants d'aalées qui faisaient l'orgueil dAtoine.
du che-feuille en formaient les, parois BCau acourut ausitôt.

-cette ineffable langueur qu'on respire au faut ja~mais empander à. quelquun so
crépscu e de jounée chaudes. Par avis sui une phrase pronioncée par une

ltré du bsut, comme au milie personne prsente. Je sis Impartial,
d'u care er etfleriil voyaien~t le muais poli; si Julien veut bie alleraie

-cebu ci prfois se desiaent sou- M~. Puberton à. adirer' ses aza.lées, vou
dainement les raies luiess are m~on avis très franc ,sur e qui al

-un àun dun bure yséreueet -T es imtun, dit Julien fort tru
-allgeat ansi e cel e se riheses.blé en se levant.

d'oret e rihese, l y vai de 'amr- toiles. Qu'elles soient d'or ou d'aret
turne dan sa voix.la question pour lui est mine;ellse

raient en ruoitz ou enlu mii ui--Tu eaetpru ebati ie
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che, mademoiselle Suzanne, Il vous aime, ton n'entendra pas ces motifs, Il lui en
il n'ose pas. Voilà ce que tous les jours faudra d'autres; allons, toujours?
sa bouche veut et ne peut vous dire. Main- Maurice s'arma de toutes pièces : de
tenant, vous le savez. toutes les raisons qui pouvaient assurer

Maurice était un peu effrayé lui-même ie succès de Julien.
de l'ardeur qu'il avait mise dans cette dé- M. Puyberton n'avait jamais vu le jeune
claration. Mais Il se rassurait en se per- docteur aussi cérémonieux, que le jour où
suadant bien que le trouble de la jeune Il Po présenta à lui, chargé des Intérëtsde
fille avait pour cause son ami et non pas son ami.
ses propres paroles; Il la voyait baissant 11 y eut de l'inquiétude. C'est avec une
la tête, adorable dans sa confusion. Il véritable anxiété qu'il entendit Maurice
ajouta rapidement: lui Parler de l'établissement de Suzanne...

-Je vais retrouver Julien, Il saura par Quand son jeune voisin eut prononcé le
moi toute notre conversation. Peut-il nom de Julien Dumbray.
compter sur de l'espoir? lui faut-il formu- -Brisons-là, Monsieur, s'écria Puyber-
ler sa demande auprès de votre père ? ton en se levant de son fâtLteuil comme
quel mot vais-je lui rapporter: Non, oui, m.ù soudainement par un ressort ; J'ai
peut-être? 1 beaucoup d'estime pour vous, mais ce Ju-

-Oui, répondit Suzanne, à, voix si bas- lien dont vous avez fait un peu vite vo-
se, que Maurice devina plutôt qu'il n'en- tre ami...
tendit. -- Je vous demande pardon, interrom-

pit Maurice avec vivacité, nous nous con-
naissons je pourrais dire, depuis l'enf.an-
ce et J'ai pu longuement l'apprécier; c'est

Voilà qui est bien, dit Maurice; elle est nien la plus loyale nature que je connais-
à nous. D'où il résulte que les femmes se.

ne détestent pas les phrases de romans... -Cela ne suffit Pas.
je m'en suis t1ré fort convenablement, Et M. Puyberton se promenait à grands
puis comme elle m'a aidé! Elle m'a même pas dans la chambre; Il faisait claquer
répondu "oui", un peu plus tôt que je n'y ses doigts avec Impatience: "Il ne man-
comptais; elle m'a coupé deux ou trois ef- querait plus que cela! murmuraît-Il" ja-
fets dont J'attendais beaucoup mais pas mais re!Lis n'avait été aussi accentué.
tant. -Monsieur, dit Maurice, Je vois bien

Au reste, c'est fait ; et puisque je ne qu'il m'est difficile d'insister. Cependant,
l'aime pas, c'est-à-dire puisque le l'aime je ne veux point partir sans dissiper les
comme une soeur, J'en suis bien aise pour griefs que vns pouvez avoir contre M. Ju-
Julien que J'aime comme un frère. Il lien Dambray ; d'ailleurs je me souviens
s'agit maintenant de l'assentiment do M. maintenant de la roldeur avec laquelle
Puyberton; celui-ci sera assurément plus vonte lluvez. recu le jour où le vous l'al
difficile & obtenir; il me faut de l'aplomb Présentë-
et une tout autre ;diplomatie, et, surtout Puyberto'n ne retourna tout d'une piboo,

là. moins de phras«... comme s'il eut recu un coup violent.: Il

MÈLurtee avait fermement r9solu d'unir répondit d'une voix un peu trembuntet<:

le couple qui S'aimait ficus Sm yeux- Il ne -C'est une erreur; vou vous trompot-,

voulait même point que les choses lan- le l'ai bien reçu. Des grieW wÔt chntre
lut! mais Il n'y a rien, et Il nly:Àaum :,
male, Je l'espère, rien de commim entre-Quand ils seront marlés, je serai plus

tr 1 mquille, je voudrait que ce fut 'fini. lui et moi.

J'à Il I'Iùii>aUence d'un artiste qui voudrait -Permettez-moi de vous talre:obsorver

voir son oeuvre au bout, ge Suzanne est Qu'on ne répoume pu, de la morte, lin*

If belle et :,*lien il ammpit, ajoute!p, demande hta*Mble.
Il rapidement... que èe mariage est une -- Oui, clest Yi-si, J'aurait dù vous dire*
véritable oeuvré d'art, Mata M. PuYber- "Votre démarche m'honore, mais..." J'a
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ne sais pas les usages et je parle tout gile saris crainte de le voir se briserentre
droit; je ne vais pas chercher midi à qua- vos mains. Ne croyez point, pourtant que
torze heures pour refuser ce qui me el- javais un but en vous livrant l'entré de
laît.ma maion; non mai l'idée que vous

-Mais encore, reprit Maurice, que cet- prrez ressentir de l'afection pour ma
te attitude commençait à échauffer, après ille ne me4dplisait point; ma confiance
Pavoir surpris. on fait l'honneur, d'ordi- e vous, qui a été très grande, etm
aire, à ceux qui se chargent d'une pareil- hospitalité, qui a été très large, n'étaient

le mission, de colorer son refus d'un p- t des pièges Dour capter rs --
texte au moins acceptable. in an, je n'aurais pit Ac

h bien, en considération de nos bon- ourtat, q o riez pour de
ries relations, fit brusquernent M. Puy- avne
berton, je veux bien. Quelle est la situa- On comprendra létonnemet de
tion de votre ami?couvele allure de la o-

Alors, Maurice exposa situation de to.
Juien, il appartenait à une famille qui E parant ainsi Puyert te
avait cessé d'être riche, sans cesser d'être ls eux demi-baissês. Maurice
honorable... il était très estimé dans sonla

adinistration ; il pouvait espérer uneroe
.avancement rapide, et la·-carrière adminls- pu éopne e lscuaexCe
trativei ne lui offrait que les plus honora- vles ls iatqetlepuatêr
bles perspectives. l oeateos utmsdsfemi

Maurice Leverrier, enfin n'oublia rien qudeisoavtchnébuopt
de ce qui devait être dit dans ces circons- M ubro 'tnat o tne

tances, mais il sentait sa cause perdue. mn emli ncranrge au

M.Puyberton, qui se promenait toujours quinedfisatpsrèbe.
dans la chambre, n'écoutait pas. Quand M ubro otnatsn u as
Maurice eut terminé son plaidoyer, M.seletmsdpacrueéon:
Puyberton vint se rasseoir en face de lui, -osare t eruj ecos
l'expression de son visage s'était radou- j em rmepssrlssniet
cie ,il lui prit les mains. d afle ivu oizcmeel

-Tenez, 'dIt-Il, avec de J'émotion dans voséut!elbito pre.Sile

la voix, tenez, M. Leverrier, J'espérais de v asl adn e exmn ivt

vous autre chose, J'avals nourri un espoir, tunsd ôéd or ailn u

je dois vous le confesser; si vous-môme defiàtalnem ret-I pse

vous aviez chargé votre ami d'une mission vu!el ein otsvsrprise
semblable à celle que vous accomplissezs elorpt vcuecmliac u

pour lui en ce moment, s'I était venu me voscamri ùe nt Qupnez
dire de vous ce que "us venez de' me dire vosdnquchitlebuursuej
de M. DambrÃy, je n'aurais pas eu de re- vosdBpts eflu ?
fs. Voue comprgeze donc la vivacité de Coe-osqecetmio inAti

Inrponse. -Je vous aime beaucoup. J'ai nD ot.'s le

'freuvé de la sympathie pour »vous la pre- MuieLvrirnaatjmi t
tolèr ue f uaj vous &J vu. Je suis un sui aeleérue asI 'u

hommne rude, un travailleur et fai une ri udr il agg eM ubr
fil iiàqi je ne sais comtment parler. tolupaiitu Idpaoi.Iln

Elleai e e paroles que je ni. Duase eti on afred a rdn
ILDD 1ims, des manières qi ne tout pas les eélnIdicts

41enne. Vus touos von propos la font -S ossve omn aptt

ýâQUIre, faitoutde alte nvié sgniJ e ansd , utraisee por nos trie er
ý10uÉd(à,,. ~ ~ ~ ~ ~ vo moreU ett e lni t 0 @an.; Nelcrlez poiut, couitat, Poue
'fou taj'avaisaun but en f ous levrantie 'enre de fi

malimaieoon; non mais l'iée uevou

vinpouaitvou eflfer n bjoi fr- endr vous sqiteaét très rand, et mon



deadr pou~r un au~tre! Mals vous ne forcé et comptez qu'un jou~r, Il vous sera
senezdoc ren vusne omreezdonc restitué ntgralseet.

rien vos n voez oncrie? .Croyez eni la parole d'un ancen hôtn-
-Monsieur, répondit enfin le jeun~e nète homme dont vous bénirez peut-être,

docteur ens eat, je ne sis point fat un1 jo~ur l'industrieuse activité. (P~as de

preezsurle setiments de votre fie. Pnatla lecture >de cette ltrMau-
Vosvous encnvaincrez en l'ite~r- rire navait pas levé les yeux suir M. Puy-

geat, i vus oulz benlui comul- beeton; il eut été effrayé de sapâer

nomdeM.Dabra. n eu moteno -Vou croyez à ces fables Jen *

re: e vus a pa l d l position de M. medi le vii nustfrl; je vu ryi
Julin Dmbry l me resite ouslire plu sriux Au revoir.

quizane 'anée, t u otien *une chambre

espérancerl deeirx fotn otl'vnult
mI-
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-- Ah ! enfin je vais être libre, voilà été. Ce blessé s'était couché sur l'avant
donc le moment où je serai délivré de ce de la chaloupe, il se sentait mourir et I
fantôme. Après tout, il n'aura pas à se ne voyait autour de lui que des êtres trem-
plaindre, son placement a. été bon. Je blants, sauf Puyberton qui conservait son
lui aurai servi, pendant quatorze ans ang-froid. Le voyageur l'appela lui.
d'homme d'afaires. Ai-je mal géré ses -Vous êtes un homme vous; vous ne
ofens? ron, sans doute le résuitat répond tremblez poit ; vous serez en état de
pour moi, je rends mes comptes, voilà m'écouter; Je n'ai plus que quelques Ins
tout. Qu'y a-t-il de plus?tants vivre je pers mon san et é

M. Puyberton prit une te uille de pa- je sens la mort me glacer; vous, compa-
pier, il se prépara à écrire; mais la plume gn vous pouvez, ur cette chaloupe,
lui glissa des mains et il retomba dans ses jr à échapper. J'ai un scret et un
réflexions. pt vous confier; acceptez-vous

Tous ses souvenirs lui. revenaient à- la L'homme ouvrit une valise.
mémoire, Il se voyait à l'origine de sa erton se le représentait en ce mo-
ortune qu'il deait, comme un honteux t ans cett attitude. Cette ma

voleur. à la violation d'un dépOt sacré. j crispée par l'agonie désignait un
l y avait déjà bien longtemps, de celporefeu.

il y avait quatorze ans; mais sa pensée dit Ie mourant, ce que
remontait encore plus haut; elle embras-l appartent.
sait toute sa vie dont la misère, pensait- Pui il racoa, d'une ven
i, lui fournissait une excuse ; Il voyaitr
nattre sa petite Suzanne; la mère mou- mleru asire ute u us
rait dans ses couches, Il restait seul avec pè emuil rxduersiuin
cet enfant.-Jvolifarmo-êectees

-- Tiens, avait-il dit à sa soeur, la de- tiuonajt--lemur;evusa
funte tante Rose, prend l'enfant, élève-le, déèu;lsexcntmlefasqe
moi je m'en vais chercher fortune, je ne jevu cofe osdintaezqle
veux pas que ce pauvre être mène l'exis- di tevtepeir éaceà or
tence denuée de son père.déaqe nt

Alors, il se voyait partant sur le bati- L oaerepr ulusIsat
ment des chercheurs d'or. Pendant deux ars o otfisn vi on
ans, suant à la peine, il avait, au fond des tu e esinmnsncsars
milnes Interrogé des veines stériles; il s'é- ubroteatdnetessmis
tait ensanglanté la peau des mains dans ctefrueq'laattn éé;mi
des recherches Infructueuses; à la fin, je- cto patni nate nsn

tt la pioche, Il s'en était allé.totslsenaisqul'silrn.
Il retournait vers la France, lassé et I ucma

désillusionné, son vaisseau fut assailli par E 'nsi erse et etedn
un empête. Puyberton revoyait par la areLvrirluaatdonlcue

Pné, tous ces détails comme' dans des étidePyronl-m e ul'vt
t4belanx qui se seraient succédés sous ses écieàsnarvenFac.PusI

Ils retrouvait dans cette affreuse nuit pi asssmisatvs
le hAItIment prenant eau et secoué par Manentquorenspèsonr-

vg avait sombré tout à coup. Tous meIlvuatrsie.
ami@P&%sera, terrifiés, ne précipitaient -omn.n iatic uinetl

Yexles:obaloupes.fldeMEuèeDmryEtpaun
ý SlaWanéme nfibarention"que Puybr-snuir onidne lrcece m
t01 Retruvait unvoyageur, atteint dans filce.stro tdeqldotj

le lIIlebt e la tempe epar un débris vu re epedati afle en
]A AtUe,épuisé Dar la Perte de sang, I u ospit elidi uteoit

"Mba1t chrchr qelq'unave ani ide racas;e mise rientadtmurir et'il
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prenne son argent et me laisse en paix! vous une partie de sens moral. Cet hom-

Lui, le mari de ma fille! il faudrait me ne pouvait pas comprendre qu'il de-

donc avoir sans cesse devant moi ce vl- vait à Julien Dambray plus de quatre cent

vant remords, à moins de renoncer pour mille francs.
toujours à voir ma Suzanne. Mais sa fille, ce trésor complet d'Intel-

Pendant quatorze ans, il avait Eil le ligence, de beauté fière, d'instruction, te-

spectre du père à son chevet, aujourd'hui nait indirectement de l'argent volé une

une réalité se substituerait à ce spectre partie de ce qui pouvait la faire aimer,
pour continuer la scène de revendication! eùt-elle été aussi élégante, aussi fine de

Et cela jusqu'à la fin, toujours, ton- traits et exquise de manières, sans la cul-
jours. ture physique et Intellectuelle que permet

Il avait travaillé pendant quatorze an- seule la fortune?
nées; sa fortune, pensait-il, était bleu à Qui avait payé tout cela? l'argent de
lui, Puyberton, l'honnête industriel esti- M. Dambray, d'abord; ensuite l'industrie

mé de tous. C'était, en somme, par son de Puyberton, les bons soins de la nature
travail et sa patience qu'il avait pu subve- avaient aussi une part à réclamer dans

nir 'aux charges nécessitées par sa fille; tout ce qui formait une femme accomplie;
tout ce qui appartenait à-sa fille était à mais n'appartenait-elle pas d'abord -et sur-
lui; il pouvait donc disposer d'elle. tout à Julien, auquel, par une mystérieuse

Si Julien ambray se mariait avec Su- coïncidence, elle venait de se promettre,
zanne, sans doute il Ignorerait toujours comme si l'innocente et belle enfant avait
quel beau-père au juste Il se donnait. eu l'intention d'effacer, jusqu'en sa plus

Mais Puyberton ne pouvait songer sans légère trace, le crime paternel qu'elle
frémir à cette existence perpétuellemqut Ignorait.
troublée par la même histoire de restitu- Payberton ne faisait point ces réflex-
tion, revenant au foyer de la famille. Ions; Il voulait rendre exactement ce qu'il

II serait forcé de bénir le bon voyageur considérait comme sa dette, ainsi que
qui rendait les sommes d'argent confiées; dans une convention commerciale ordinal-
mais, au second dépositaire de ces sommes, re. Il comptait pour rien les années de
on n'accorderait qu'une sorte d'estime Iro- misère de Julien et sa jeunesse écoulée
nique, plus poignante que le mépris. Et presqae tout entière dans la pauvreté.
l'on ajouterait, pour l'instruction de ses Grisé par la pâssession de l'or, il ne s'en
petits enfants, aux volumes de la "Morale séparait que péniblement et détestait Bon
en action", une histoire Intitulée: l'«'Hon- créancier malgré lui, On aime rarement
nôte Voleur". Non, jamais Dambray ne ceux à qui l'on doit quatre cent mille
serait son gendre, Puyberton paierait plu- francs, dirait sans doute un philosophe.
tôt les intérôts des deux cent mille francs Il se courba sur 1 à table et écrtvit:
à six pour cent! "A Monsieur Julien Dambray, héritier

Puyberton était bien coupable: l'occa- de M. Dambray, père, ancien banquier à

sion d'une réparation s'offralt, Il pouvait Paris.

donner sa fille à Julien Dambray, 4 se sa- "Monsieur,

crifialt lut-m&me s'il le fallait! Il l'aban- "Par une lettre en date du... je vous

donnait pour toujours; mais Il reculait ab- al annoncé la restitution d'une somme de

solument devant ce sacrifice qui neùt été deux cent mille francs qui vous avait été
soustraite. cette somme est entre mescependant qu'une juste réparation.

Quand on a vécu al longtemps avec le mains depuis quatorze ans; J'ai à vous la

poids d'une faute sur la vie, Il en reste remettre en y ajoutant les intéréte compo-
a" depuis cette époquq, qui la portent à

toujours quelque chose. On ne peut pu
dire: le serai filon pendant tant d'années, quatre cent mille. vous Ien trouverez et-

et, mon affaire, fait à jour fixe, je devlen- Joint@, en diverses valeuný:dontJe vu un

drai hônnëte homme.> donne ci-contre le d4taiL
"J'ai l'honneur de vous salu«ý

Il y a, dans l'atmosphère de l'argent vo-
.14, une certaine fumée qui stupéfie en "Votre d6poultairs".



Il aceatàpie d"'avoir l'honneury Un grphloue, un dle ces devinsp de
de salur" Juie dasctte lettre éton l'écriture qui saisissent, dit-on, lessert

nant, qu done un Ide de seniments d'un. coeur en~ lpian trois lignes,eûdé
de uybrto, lrsq'onfrapa s por- couvert dans cette lettre htv e rcs

te; t léère preque oye ssns ate- de désespoir et aussi la honte
drequonluieu dt denre, Suzanne Les lettres, menues, se serin les

parut.Le pè eJ1 utqu le temps de unes contre les autres comme humliées
glise l ltte u ilieu~ de vaer éta- de se trouver réuipes pour forer un~ tel

ciémntb son e aueravctoi. Le reus ýe snpè~re, s ao bruqed
'PisIlraasale vleresfrpp 1'éliger deL ... apè ly orfie
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-venir à Julin. Ce voyage servait donc du tout, e on le sait, un
es plans ,de plus d'une manière, car il de propriétaire; nous plaiderons det

croyait aussi ue le chagrin de sa fille ne us les Juges jusqua boilea
résisterait point au changemaent d'air et L éiéetq'naatfi il ea

Sla distrction.M. Puy -

ronier; il emié~Itait, co'mme nouslavn

être ocuépar neuelepuasgè.
Il pufait être onze heures du soir, An- Or à un até dM.

oine fatigu des labeurs du jardinagePubert i t i
dortnäit dans sa petite maison, quand son prl uiiaiéd . lge o

,somnmeil fut troublé par des craquements abeM ubro 'naatre at
produisanta-dessus du toit. prétend u en
Il se frotta fortement les yeux Il vit àuuietn a Bi

bin q'il ne rvait pas. Et Il sauta hors tière A procès. Mp
du lit. ~~pendant que se discutaitsosrtdvn

marader sont intolrables, l ,lerro ierviva
gromela-t-il . mais aussi monsieur est l ep td ahce

1ie imprudent. C'est s'on satané mar- Pirat ummn ùnu oms
ronir sans doute; -qi no us Joue enfin lspéitosd ii non aas

Ilfut'dire pour bien comprendre cette lidm-éu o ui amiI pr
inquiétude d'Antoine, qu'auprès de la pe- çtu om u 'iatdsbace

tie ason où Il haitait, se dressait un pu anrl rt umre otrd
superbe Jmarronnier dont les premières~jrdn
'brances"touchaient la crète de la nitiail- -hl!qiêe-.)s ecneo
e e lôture. Le pied de l'arbre n'était J asfu

difstant du mur que d'un -mètre tout au Lhmen au on nedel
plus, et se prêtait à l'escalade. Tous les smain
jours, M. Puyberton passait devant cet ar- Anoemisnarenju.
bre; entier dans ses volontés et ses ca- -DsedzvosIs-.
prie es, il avait dit: "Il .restera là" et Il Lhmeesyi noed ur n
estait. tleftfu

Antoine, -avait Insisté en vain:Acem enlauejs'iivlé
.- Monsieur, faites-done abattre cet ar-padenugsécirlacèetlej-

bre, Il sera la cause, vous le verrez, 'de dn eontdn eu ui ryi
quelque matuvaise aventure. LeF monde êr nmruero nvluu e
Ilsont" si méchant "au jour'" d*säjoar- hbté el asn

-Antoine, Ils restera là envers et con- Atielvtfotdsncmnttpu
ire tous; et les procès qu'ils me feront ne lecoratinprleoudefscr

J'aattront point. Jle au lciatideae en
Etle1 marronnier diemeurait en effet, l omtd u erèelqe lds

Al@out, avec sa tête ombr'euse; défiant paucoms'ltbitdlatrcôé
Antoine et tendant ses grande bras au de- dn arel u ogatl ad
hors*avec il'air de dire aux passants:Atiepri o- atl êe n

-"Vous ne montez pas? Venez donc mancipesronrefu nte.t-
fliMn letour chez M. PuybertonL natd 'ateestont ewo,.loé

un bra" homsme de propriétaire quis se orl2
toise I& pour vous aider à passer par-deto.

oui,12 réétitrddmnt tous les

tros lursM. uybrto qu n'tai p Jin a mubrton navaet dein ée mar-



sé; ~ unpuéoud a la chute qu'il vo- drait ma femxme. Son père ne me l'auraitil e> far ns asat tomber des pas refusée; elle serait à moi pour~ ja-

P: semi àcurir. Il Imaginiiat des choses impossibles, des
Il nest pstrop d'abord oùi Il diri- trouv~ailles m1ystérieuses, une restitutiongeait ses pas. Il~ allait au aar<. de l'argent volé à son~ père ... Puis, sou-
L'i fras de la ui lui faisait du riant de naïveté, Il commença à se dé-beIl marchait sos la pene lune, son shabi 1er en soupirant.

gen ille hss e ne douces, les En quittant son pardessus, Il coÔnstata.
autrs c ueles; la sène qui ven i '- q u'i dev nat impossibe ta t Il état pein~

murallepou fur, 'inuiéait l'niet -llons, dit-Il, avec un soupir, tout va~

sutot lavait l'âme triste jusqu'à la I mit son vêtement sur son lit, et co1m-L ortn snenauaduxque Su li- e il en avait l'habitudeou les soirs, Il
tieveai d li urmre dnsl'moio enleva les objets de poche.

-Oh!~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ d jenaripa ùy lepu- I aist de tovrrlui pnasse

êtr .. -M is cep nd nt ne pl s l r voi d p pie s ui e ua pp r e at p s
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ne 1 ses Idées les unes aux autres. Il se tres, de celle que M. Dambray père avait

mit à additionner toutes ces valeurs qui reçue il y a quatorze ans et de celle que

représentaient tant de bonheur humain; Julien venait de lire: ils trouvèrent des

mais- d'abord il voulait appeler sa mère; ressemblances, quoique la caligraphie

ensuite il se décida à ne pas le faire pour dans' les deux ait été habilement contre-

ne point lui donner de fausse Joie; après faite.

le calcul il Irait lui dire - "Mère, nous Julien et Mme Dambray se regardèrent

sommes riches", en attendant, fiévreuse- silencieusement.

ment, il recommença plusieurs fois ses cal- Ils eurent tous deux la même pensée:

quitta découragé. c'était trop de bonheur à la fois pour être
culs et le Il y en avait

trop; ce n'était pas la restitution. Car possible! , Mme Dambray demanda à Ju-

Julien, 1 le lien des détails précis; d'abord, qui lui
dans l'émotion poignante qu

saisissait, ne comptait pas les Intéréts de avait remis cette somme? d'où la tenait-

l'argent soustrait depuis le moment du il?

vol. 
Il venait de la trouver dans la poche

Il eùt été si heureux de posséder seule- de son pardessus; mais qui pouvait donc

ment le quart de ce que lui devait le vo- bien l'y avoir mise? dans quelles maisons

leur de son père. Julien se rappelait-il avoir déposé ce vé-

A travers les merveilleux papiers, tout temeilt? Cette somme ne lui avait pasété

à r-oup,,.Il aperçut une. lettre ... C'était donnée de la main à la main, on ne pou-

celle que Puyberton avait écrite pour an- vait pourtant pas 1,'aceepter sans savoir

noncer la restitution Dambray. On se d'où elle venait.

rappelle qu'à l'entrée de Suzanne dans Julien chercha; Il refit en imagination

son cabinet de, travail, Il avait glissé cetteý toute, sa journée. Il se demanda où, quand,

lettre parmi les valeun. dans quelles circonstances une si étonnan-

Julien ignorait ce détail, mais quand te, aventure s'était pu produire.

Il l'ouvrit, et la lut il ne put -se contenir Il raconta à sa mère, par le menu, les

devant l'explication nette et précise qu'el- détails de son existence depuis le matin;

le donnait, Il alla frapper à la porte de il récapitulait, à son bureau, 11 avait mis

Mme Dambray, son pardessus au porte-manteau; dans la

La pauvre femme ouvrait avec peine ses soirée Il était entré au café avec un ami.

yeux alourdis par le premier sommeil Il Là, ayant eu à mettre la main à la po-

lui dit. "Mère nous sommes riches". che pour prendre un journal, il se so.uve-

Mme IDambray croyait continuer un ré- nalt de n'y avoir rencontré rien d'insolite;

ve. par conséquent, à cette lieure4à, huit heu-

Elle fit approcher la lampe, et sous le res du soir, la mystérieuse restitution n'&

rond lumineux dessiné par l'abat Jour, Ju- tait point encore opérée; elle devait être

lien déposa sur la table de nuit une liaue postérieure à. ce moment.

miraculeuse, que Mme Dambray essayait -Eh bien, dit Mine Dambray, où. donc

de palper par un mouvement machinal de es-tu alté ensuite?

M mains paralysées. Julien ne répondit pas Immédiatement.

-Et d'où vient tant d'argent! dit-elle, Ses paroles turent celles d'un homme em-

Il y a donc enfin une justice! barrassé.
Tiens mère, dit Julien, cette lettre -Ensuite... je illai plus souvenance...

Vexpliquera tout. Je ne nais pas ... Je me outil promemné

Et il lut à Mme Dambray la lettre de avec Maurice Laverrier.

PÙYb,értéli. Il ne voulait point confier à na mère

idi eteto il n'y avait pas IL en dOUtOr, Son rendeZýVVUM dans Je JaTýdIn PUybert0Dý:

le dépouttairè InfIdéle restit - L"dtSit mais maintenant Il voyait Clair; tout Aà

bien unâ ri"té et non une plaIsantetie. coup la lumière » faisait autour de -bir:

df Ironique 411169.,901t, on ne tait Dan des toute la scène de l'entrevue avec suzanile.

plaisanterie« dé 400,000 francs. se reconstitue, .dans son esprit comme sOU&M

Ils 001nVarbrent 1 60riture des deux let- ou yeuiL
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D'abord il avait attendu dans un bos- re, sa jeunesse à lui, sa vieillesse àe
quet près de cinq grandes minutes, - le boer de dex. s pouvait-l a
cinq siècles! Elle ne venait pas; manquait- çePter u aumône d'aour? Sans doute
elle de parole ? M. Puyberton savait-il Il est ineffable de se voir aimé à ce point
tout? Après cette torturdede l'attente que qu'une jeu fi fasse pour vous un
les très amoureux seuls comprennent, Il telle folie,.. Maienant, la Joie de Julie
entendit un bruit de pas, et voici Suzan- prenait c me une autre c elle ré-
ne devant lui dans son joli peignoir bleu, sultait d'une autre cause; il étai moin
l'innocente! Elle est venue avec confiance; heureux de pouvoir diposer d'une fortu-
elle a couru pour éviter du. retard; ele e que de la tenir d'où i la tenait.
est tot essoufflée et elle tremble.ieuser Il ait re

On ne savait comment s'aborder. Ju- o elle et devt ele Qu'estce que
en ui dit quelque chose de niais, elle r-qq ecefrac aupr

pondit par quelque chose de naïf.se trer te
Le programme des premiers rendez- au e e rndi x yex

vous entre deux êtres qui s'aiment assezs ane
pour se respecter varie peu. Il est le me- Ilaaipulareèefosrde-
me depuis l'origine du monde; et les révo- sr vcl iiiéd o onu td
lutions, qui transforment tout,, n'y ont l asn afilsee 'nosined
rien changé: des phrases rapides, un mur- l em ui oli 'donr orl
mure, des silences, rien de précis... ; on ve lrneri 'retae n ete
se prit les mains, on se rapprocha.etcteltrsratuchfdove.I

Julien revoyait la scène; mais alors il e oçtàlisatmm etxedn
se remémora un singulier mouvement de soceva.Ilarom nçpuius
Suzanne, qui lui eut paru exagéré s'il n'a- fosesneprtchgatlstrm,
vait eté sûr de son innocence exquise. Il bfatlsmtrtunnlsprss
avait cru sentIr son bras l'entourer dans I esnatspreràtu;c rvi

È. l'ombre avec une maladresse adorable. l rsi éiiueet
]Puis subitement, elle s'était levée, comme Suan nfap udhr.Jle
effrayée de son audace, elle était partie pi alme ecni etmn 'sa
en sanglotant des adieux... - ir bob;àcaqemrhi ru

11 analysait maintenant l'étrangeté du atpusaltrdenvlesfmls
mouvement de Suzanne. Elle, elle seule grneetbls.A badsdgésI
avait glissé la liasse de valeurs dans la l'vifne;InaatpusQ xr r
poche de son vêtement.leppetotcquvnantdlt s

Julien, depuis dix minutes, rappelant prrsnitliec tBncer u

tcas ses souvenirs, était plongé dans ses dn éitri et ete leei
réflexions; et Mme Dambray le considé- vrrilafleeletuhatlepet
rait avec anxiété. Elle lui dit d'une voix Suanétiàli ......

sffctueusement Inquiète:EnovatlpreJinnerua
-Julien, rien n'esat clair leededano; de-faeàacavcucomsirdeple

main, tu te souviendras mieux. Quelque- acman edu gns
tGis, le lendemain, une circonstsnce insi-
tIiante revient à l'esprits et explique x

tout. Va te reposer. C'est peut-être une
grne fortune Qui nous arrive; peut4étre Dn elgsPyýrodsqelo

asi un grand maer v 'etnule rodAtiee o

Julien embrausa sa mère. etrestra, chezs opd uitu emneséatéu

lWa I sentait dans toutes aus genes un Leduxom tleslacinèreta

4MOdrearenait Il navaity qUaàsre bonMePioèeqifitdpi

40à doles pour am~ soe bonheur deetms daed. Ma pouait-nl ac-nI

r«olr I tnat onavni dns reenaut commen utr ecuerel

de ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~I alaa refueserceu d a è P11061 n'8il allit de da. igne
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Puyerondescendit Imméndiatement dans mnoment devant Puyb0rtG1, s'il n'avit pas

so abinet. Il vit son secrétaire ouvert; dit devanft téminis qu'on venait de le vo-

les 'quatre cent mille francs avaient dis- ler comme Il eut bien gard la silene

paru. Il se serait enfermé dans son cabinet, ron-

Il~~~ sotdn ejardin; Antoine, au. mi- geant son frein et mnaudissant son. étran-

lie del'alée, o fusi àUU la m~ain, parlafit ge destinée qui le privait ainsi, mêed

ave anmaton deux voisins et un pas- faile~ h~onnutr qui peut s'attacher à I

an ttre par se rs restiin volontaire.

-C'es li, (iait-il d'une voix entre- Mais il ft obligé, après~ quielque pa de

coupée pa 'mtoj l' ai vu comme retraie de revenir vers les voisins. Dé-

Je vus vis .. jànous. l'avons dit, l'un deux avai~t été

M. Pybeton ccorut à. ce moment prévenir la policê; lecmisir ane

mêm ves l grupeoù gestpiclt An- nant deat être saiai de l'afaire. PTber-

-Oùa-til asé, 'avz-ous tué? l'a- Il sentait binqui avait làaur

vezvou vu.. l futl'arrêter... Il 'vient cose qu'un vo riar;ytae et

vet..* e oi ' vi i cette~ som- quil appreat Juien, en effetbequi

me.. Il autcourr à R Pl . let netacn smahepu u-ucn

peutêtr encre emp . tar-eliprisatpsêr ecu

-Bnédvne 'li naoe s-es -u oet asdecu uo oe
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traverse à grand pas le vestibule, prend tel, de~ sa fille, il sentait sans raisonner
l'escalier qui monte à la chambre de Su- qu'il y avait là autre coequ'une simple

zane.coïncidencee, et, pour~ sa fille commne pour
Aucutne lumière ne filtre à travers les lui, il valait mieux qu'on Ignorât l'état,

fentes de la. porte; du seuil ni de la ser- dans lequel il 'venait de trouver Suzanne..
iýure, rien ne révèle un flambeau alluiu4 Il n'appela pas encore au secours.
A l'intérieur. Il eut assez d'empire sur lui-même pour-

Il frappe, peint de réponse. se donner le temps de la réflexion.
La~ cef est absente, mais le bouton de Il trouvait sa. fille habllé6e, sans 'kimlI--

Wê porte joue et livre l'ouverture. Pou~r- re. et évanouie dans l'attitude d'une per-~
tant, un obstacle semble peser A l'inté- sonne qui s'est préceipitée vOe une porte_
rieur cotre les panneaux et interdit Pen- Pour sortir, et qui n'a pui l'ouvrir, et qui

trée.est tomnbée au milieu 'de ses Impuissants.
M.Pubrton, tout eni sueur, appelle: eff orts.
~Szne! Suzanne! P>ourquoi àA cette heure, était-elle en-

On n réond as.core vêtue? Pourquoi sans lumière? Pou-
Il prvitàentrebâiller la porte et, quoi évanouie pr'ès d4e la potet

bà1lemnt.Il ass lamai, i vet jge iabts dun enfat; endrmi Mas leieu

de 'obtace aantd'pérr ue pusse rafquat nétat ps é 'ourcete bl-

vigoreue qi lu eû doné, ansdoue, sgneexqise

immditeen acè. esdoitson tu- Lamaadese, uereoulat ontrir
ché n vsag frod cmmedu gvre et blDetnsa oluetfitptéàvi.I



40 La Revue Populairs

tant dû la réveiller: montez la voir, orXI

donna-t-il aux servantes.. Ceendant Julien Dambray était .en ce
-Cette pauvre enfant n'aura pas, eu le pterelsmnsdlaolc.L

coeur de descendre, observa Mlle Philo- momenstiontr dus cmminssade lamlie ad

mène. :C'est comme moi; ça m'a pris dans pequistia décuet deo40i,000rfana det

mon premier sommeil, une va ir co u Juienn p tjutfe la péo v red 0 ,0reance.on

tonnerre, monsieur , je sonuisretea Juine it ue dépo. ane

mettre Tigmnte avn d e A une scène grave s'était produite

Porvuq'leneota aae i auparavant. Au moment où le comamis-

.or a ue nvec afftpatio maae, fit- s mttait la main sur les papiers con-

an lo nyertonvaviettio eten co- enus dans la poche du pardessus de Ju-

Et sil mna s vi rie. em d h lien, celui-ci aperçut la lettre que Suzan-

-be t de Mlata ui:la fnemm ehm ne lui avait écrite le jour même pour le

L'tat de Suzanne était toujours le mé- rendez-vous.i psdtuie;eleali

dao'ur cexqi ne legardpb'ait pde tober entre les mains de ces hommes;

yourceuxqui ne a rgardientpaade 1devendrait peut-Atre, pour les besoins

Fueto poentiv e :a coieJs de la Justice, une sorte de document pu-

iquayboutent or:oesa m édi s'aprc- blic et banal; Julien ne pouvait souffrir

dubliteauisn se a femei'apr: cette profanation; i1 arracha donc vive-

-uzane, Szannt os-tu mo en et la lettre des mains du commissaire

fanne? etg-u mt n eenta de la déchirer.

'Snnentéonatps Les agents se précipitèrent sur lui, Ils

Bo èelatuh lgrmntàIé tentèrent de lui saisir les bras.

Paure Ilth Ermn1 voulait lui, Be dégager pour porter

Il lembass surle ron, Suann ne la lettre à sa bouche, la déchirer, l'avaler

sréemba a srl rnSsnen comme font les prisonniers qui veulent dé-

-1 ap epa l umèe rober à leurs gardiens et à leurs Juges

-V:: 69pproca-tl elle s'esivarui des papiers compromettants

dan so lt¢ia-hei setéao La lut~te s'engage&.

4Ausiô lesemeoneWrsèrAo Un suprême effort dégagea Julien, pré-

dusithecher feme 'e resvnaèrent une cisément comme Il recevait un, coup de

asehher d l'as, dut einaégre; unes casse-tête qui lui brisait le poignet.

ode eois la mansilsn fut crient Mals Mais ce coup brutal ne lui arracha pas

Furdae e qei cosai seu croesaeent ait un cri de douleur: Il put b ondir jusqu'au

'Pointo, un évaitsseeul quedcen'tite jeabinet de toilette et tirer la porte à lui

tait enfn leanqueimasement o tr. tou de la seule main dont Il pût se servr

ta l'enfnuerge Ilurassse.ont viaoutélvr Les agents ne firent pas longtemps 1e

,d sa'ceraie il écltat en saglos sièg de la porte: six mains luttaient con-

40 sa .~ uonree sesules, en ;angeotô. Jule céda.

-- ma petite Suzanne! disait-il, réveil- t"opidh e out

'le-toi donc! Ce n'est rien, le conp de fusil etrs pstnt avecup tauIl lit au out

ma tu personne; reviens à toi. etseapréenatvetrquliéuco-

Et il la disputait anx femmes, Il l'em- -- Jaie si oumni

brassait, il lui baignait les tempes sve te J e mIS maintenamnt se que, dious at

duvinaigre et il ansat l'éponge sur tes de. imitnn c u OSvu

Joues avec une délieatesse dont on nau d anenire e, alo.

tai as crucapables ses rudes doigts de nn M aieat, er ttt la aetr ea u

Vévanolusemnt se u de-d'u Instant; le reste Mit Importaitpu

mi-hure Ouagnen'aaitpas encore repris te;IsuicteoprinBai40-

le. gentiment 
tac.ITmrsasamr 

eimt.t
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de peur; 1 suivit les agents dans le plus tien, que votre rest pas adroite,
grand calne, Il sentait à peine la douleur -Monieur, dit Julie d'un ton plus
dcalme, e n'ai pas besoin d' je is

il ne prévoyait point ce qui pourrait innoent.
lui arrier. Il se sentait si fort de son -Jelesouhaiteré uahl1ugeal-
Inocenc n ya plusieurs question

Julien passa le reste de la nuit au Dé- qui vou emb D
pôt.ci: Que taisiez-voue dans le jardin de M-

Le lendemain, at jour, Il comparaissait Puyberton, sn pli nuit?
devant le juge d'instruction. Julien garda le silence.

Ce magistrat était sévère ; le procès- ,cett autre et s
verbal du commissaire avait été "sal" fai-il que les quatre ent me frans
comme disait un agent, c'est-à-dire l ete uit
"chargé". Le récit de la lutte où la force s sient
publique n'avait pas eu rôl ea Julien ne rondit pas
niait une place importante; le juge avait Ilnaitpréodeuxex es
ce decument sous: les yeux quand Julien -in ujg 'ntutoe lsnat
fut introduit devant lui; et il lui en don- quceqesinl'caeret oju-
na lecture:Massrotiétitrseesngntà

Et quand il eut fini. Szne ls eadi eq'lefri
-Quelle observation, monsieur, avez- dasctefai.Elenhiertps

vous A faire à ce procès-verbal?Pesi-làecopmtreoulu
-II est exagéré, dit Julien:- Ma préten- aspuati esufiN eati a

due rébellion aux agents n'y est point ex- puô otedrre éodeprds
actement rapportée. dmni e vu.I ogaàtu

-Et pourquoi cette rébellion? cl.L ahuexinri 'ttd
-Pour arracher aux agents une lettre Szne

Intime que moi F&eat au monde dois lire, Suane rpeatlavn'ai
g car elle s'adressait à .moi seul. J'ai bIen -a ersl onisac 'lemm;l

le droit de faire ce que je veux d'une let- déiestatmprd'l.
tre qui m'est adressée.Ceétagéttpria;tpndt

-- Je ne discute pas cette théorie qui (u 'ntuto elafied uins
ne saurait être admise en justice, dit le pusiat uanl el u u
Juge d'instruction. Mais une accusation dne e esinmnsbe xcs
très grave pèse sur vous, accusation de vol fltatereaveetamo.
avec escalade.pendant la nuit. Dans cet-

Ste situation, soustraire un papier à la jus- I
tie, c'est fortifier l'accusation. -Il est

Probable Que la destruction de cette pièce, LeJgd'ntuionavtmêepr
'a doute compromettante, vous àervira euliéqelamadeeMlePye-

aussi mal que la pièce elle-môme.to.qirnatIpsblsacm ru
-Elle n'était pas compromettante, dit indvtluptreaerepocs

-Alors, pourquoi en faitez-yous mystè- pu uu oetqed aMioG

'pensez-vous glie le me sois don- opoéducbntù ti om sle
lg eine de luttr, un quartB d'heure cie aar ipedaler,éat

l« ut t, trods homme%, avec ma mb- peqeu lgatdlt
lNà.Mld dan la chdabre àcôté døe m- ]edn otl ep elisrcin
te fitëcapper le brau p=r venir muns utnertachdnsn-timab
dieznmiu sa 1 que J'd eu tant de l.

ma

t4il~~Mnsieur de Juliedun tonv1 plu

-Not bie, rerit e jue d'isr ei: Quane fasles-vous dans le jaarin de tmtt-
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ce de L... La situation de l'accusé avait avait été laissé ouvert par l'auteur de la

excité au plus haut point la curiosité du soustraction. On n'a constaté aucune tra-

publie; il fallait que Julien traversât ce de fracture à la serrure. Mais M. Puy-

toute cette ville. berton a déclaré au cours de l'instruction

Quand il fut introduit dans la salle qu'il croyait avoir oublié de fermer à clé

pleine de monde,, il y eut un frémissement. son secrétaire le soir où se sont passés les

Son premier regard fut pour le banc des événements.

témoins; il y remarqua son ami Maurice, "M. le commissaire central, immédiate-

M. Puybertoii, Mlle Philomène, Antoine, ment averti, se transporta, accompagné de

les domestiques et des voisins de Puyber- deux agents, chez le sieur Julien Dam-

ton. les agents qui l'avaient arrêté; mais bray, désigné par le sieur Antoine. Le

-il n'y vit p, commissaire trouva ledit Julien en pos-

Les débats s'ouvrirent, et le greffier session des 400,000 francs soustraits à

-iàonna lecture de l'acte d'accusation, con- Puyberton.

Cu en ces termes. "Interrogé sur la provenance de cette

"Le.. . 8 ... ven dix heures du soir, somme, Julien Dambray se troubla et don-

dans une maison de la rue ... appartenant ria des explications inadmissibles: il pré-

à M. Puyberton, ancien négociant,«et habi- tendit que les quatre cent mille franes

tée nar celui-ci, la détonation d'une arme Provenaient d'une somme qu'on lui avait

à feu suivie des cris: au secours, au se- restituée dans la journée; deux pièces que

coure! se faisaient entendre. Ces cris "on trouvera 'ointes au dossier ne parais-

étaient poussés par le sieur Pierre René sent avoir pour but que d'accréditer cette

Antoine. Jardinier. dudit sieur Puyberton. version.

Ils mirent tout le quartier en émoi. lie "L'une de ces pièces est une lettre

sieur Antoine a déposý qu'ayant été réveil- qu'un soi-disant dépositaire d'une somme

lé par des pas d'homme qu'il entendait dérobée à M. Eugène Dambray, père de

non loin de la maison habitée par lui au Julien Dambray, Il y a quatorze ans, au-

fond du jardin, Il était sorti croyant avoir rait été écrite 'en vue d'une restitution

allaire à des maraudeurs. Il prit son fu- future; l'autre pièce est encore une lettre

ail et s'assura bientôt qu'un Individu avait que Julien Dambray prétend avoir trou-

en effet Pénétré dans le jardin de son vée accompagnant les sommes dont Il Wa-

maitre. Au moment même où Antoine git. TI a été constaté en effet qu'une .Som-

sortait, l'individu qui s'était introduit par me de deux cent mille francs avait été

escalade. ainsi qu'il. esý démontré par soustraite au père de Julien Dambray,

l'inspection deo lieux, s'apprêtait à sortir mais celui-ci n'a pu Indiquer par quelle

du Jardin par le môme chemin à l'aidg vole lui avait été opérée la Prétendue res-

d'un maronnier se trouvant près de la clô- titution.
ture et dont les branches touchent la crè- "Le sieur Julien Dambray a opposé

te de la muraille. une vive résistance ý aux agents quand

~C'est alors que le sieur Antoine, exci- ceux-ci ont voulu n'emparer d'une troi-

té par ce spectacle, fit fou et donna l'é- sième lettre que l'accusé leur arracha et

vieil à la maison. L'individu n'avait pas qu'il réussit à détruire en l'avalant.

dté atteint par le coup de feu et Il put "En conséquence, Julien Dambray est
alichapper; mais le sieur Antoine avait accusé d'avoir, etc.".
reconnu le sieur Julien Dambray, em-

ployé de Ilenreglotrement, qui était son- Cet acte d'accusation,, malgré l'allure

vent reçu chez M..Puyberton, à titre d'a- un Peu lourde qui distingue d'ordinaire

inl, et qui devait par conséquent connal- ce genre d'écrits, était, comme on le voit,

tre la disposition de la maison. M. Puy- accablant pour Julien. Il ne concevait,

berton, réveillé le premier, constat& Im- POint qu'on pût présenter son affaire de:

em nomme cette façon, qui, tout en Paraissant Ime
médiat ent la disparition d'une
de 400.000 francs., consistant en valeurs Dartl&le. trahissait la vérité, et, pour ain-

divergés. Le secrétaire qui les contenait si dire, tuait du coup son innocence.
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Le président passa àè flnterrogatoire de -Je ne suis pas un voleur, répondit
l'accusé. simplement Julien.

JIulien se referma dans le même silence -Les jurés apprécieront votre' pr~otes-
d4ont il s'était fait un étrot système peu- tation.
dant l'instr~uction. Le présidenit entra ensuite dans aune sé-

Leprésident fit remarquer aux jurés rie de questions déictes.
combienl cette attitude fortifiait l'accusa- -Pour la plus grande cliarté des dé-
tion. bats, je demnandierai au témoin si, aumo

Julien n'était pilus là. en esprit depuis ment où a été perpétré le vol, l'ccs
qu'it constatait l'absence de S8uzanne. El- n'avait pas demandé la main de Mlle Puy-

.e l'avait donc abandonné au moment dé- berton?
cisif, c'est elle qui était la cauge de tout, -Oui, monsieur le prsien; J'ai refu
et une fois la chose accomplie par son sé, basant mon refus sur le peu~ de otn
fait, elle laissait la justice lui en demnan- d1u jeune homme.
der compte à lut seul! Oh! ce n'était pas -Voye~zvous? eêt l'air de dire te pé

possible ... I e répondit rien~ au prisl- sident en çinglant l'oeil dans ladieto
~dent. Il n'fet point le silence; Il re- des jurés.
levait le front avec une humltésuperbe Ce détail achleva de perdr~e Jle nl
ou oe~ l isait aueun mépris, mais une rendant odieux. Tout le mne opi

Ilsvatpar son avoat que Suzanne voulu pjrendre~ un acmt url o de
n'vipaétenededn 'ntu-SzneIlvuatêrrihporêr

Lion mas puvai-ildevner a gavié acept deM. Pybetoncomm gedre
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cret- de Suzanne et l'ineffable faute qu'el- cled .Pyetn iérsnepu

le avait commise par amour pour lui, qu'ill'cuéJenapusrnàvosdm-
navait rien confié, même sous le sceau dr oser

du secret,ý son avocat; i1 s'était contentée arc eere es eiapsa

de .nier telle- chose, d'expliquer plus ou bacdstmi.

mnoins telle autrae.;de parti :pris, Il avait -Prodtijnevupaq'n

e=anque de franchise ayec son défenseur. ied adpsto e ocuin u

Estces que Suzanne ne lui avait .pas n' sotpi.Rendslaluee

,écit dans sa lettre: "Ceci est un grand moain'dqut,àlhreùje'i

egret entre nous?" Ne lui avait-elle pas vuq'iftsrlepntdtnern
recommandé de n'en parler à personne au cie

monde, psmême à Maurice Leverrier. -'s noeueapéito esn

Alait-ilmnaintenant crier la chose devant nle

toute la ville,.ou la révéler à un avocat? -Mniulepédntrpit arl

Les .témoins, passaient devant lui,. 1e cdn e prlstebainI ,j

eharean, lenfonçant de plus en plus vu 'sue lyadn et f ieu

dan l'accusation,· sans qu'il prit la peine mytr uleepséaica.Pr

,de les relever. mi u as.

LA, déposition des agents avec lesquels JuinDmrysleaàcmontt
Il avait: lutté fut mortelle pour lui.crynquMaiesvitneftqel

On entendit aussi un .expert en écriture quchsetu'laprit'éaris-
Appelé à se prononcer sur les deux lettres mn ui eoti orSzne lSé

4crites par Puyberton. Cet expert fit ob- ci

Aserver que l'écriture en était déguisée, arctvosbequ7lBison
mnais qu'il n'était point Impossible qu'ellesdand'vcetotmcab.Misj
lussent de la main de Julien. Il Y avait te ojrnaot a nmt lBri

ldes rapports dans les déliés, les t étaient iuie lm eatpu emlq'n

barrés d'une fagon à peu près IdentIque ; odmainn et ecue epl

«pendant Il n'osait affirmer rien. e JentelpadnriJmis
Le -principal témnoin à décharge était Lepéintlnerop.

Maurice Leverrier; Il venait déposer en
$aveur de son ami qu'il ne pouvait pas -Acsavosvequlecheà

paggie coupable, bien que tout semblàtdiepuvor é@snntpleza,

ospIrer contre lui. I1 sut émouvoir l'au-letmiounzvuslucôédM.ls

4tieen disant combien Julien Dambray
avait touJours été digne et honnête.Marcqunesvi q'ne ho,

Il jura.qu'il maitbien Impossible qu'il cetqesnaidvi tevciedu

eut commis às cie qu'n 1ui reprochait. cnor ecrosacspriuirmn

-Vous êtes l'amite Vaesé, dit .le néatsbisaltêeprd dnsu

prési4ent, et vous émaettez une opinion abm depnést 'prsoucnr-
peronnlle.. Mais le jour du crime, àA itIrs.

quelle heure avez-vous quitté Dambray? Pnatq'lrggatlneet l

-létait sept heures du soir. bn e éonl rsdn u ie

-- Paratsadt-il agité 7 ... plusieurs té- -e nietfi vdmet.pri

moins qui l'ont rencontré à cette heure-là dustèeedénedela séq'

ent remarqué qu'il était en effet en proie tet a o tiueddinu l

.4une émotion très vim add a utc t a . -aim:e

-, ét motion s'explique bien ; je 1'e- atnsqeiospsats,àfrel-
nmasde >3mi annoncer que M. Puyberton nrcmeueobed ytr u O

lui refusait la main de sa fille.afardotou «6messntc-

-essieurs les jurés remarqueront, nse u oslu rfp nfarm

ajota le président d'une voix triomphan- dlt

te, ue ett ddçoiton oncrdeave L-paroledit-lojeée vux pnats u'on



ie rerésenté par un su~bstitut, a~u regard Ce qui m'étonne surtot, ce n'est poit.~
sévèe eennyé.ce ;sommeil prolonigé, ce sot ces intermit-

Enutel plaidoirie: l'avocat~ qui parla tences oùi aucune lucidité n'apparaît. J'*If

éat un homm~e ample, Il faisait avec sa vu des cataleptiques avoir des Intervalles
roedes efesde mncnhes, et sea voix de réveils lucides, mais ce délire m'~ef-

avait un creux supervbe. fraie.
Des favoris roux encadraient son~ visa- Si Mlle Suzanne en revient, ce dont fer

ge ... douTe, elle restera folle, ou elle 2perdra la

Il se leva, arrane ses papiers devant notion de tout ce qui a eisté avant sa

lu, ousa, jeta un regard craire sur maladie. Il lui faudra tout rapprede
lacul juryi, l'auditoire et le banc des Ca phiénomène~ arrive aszfréquemn
conrèespus, Àdita son pla~idoyer ave la Isuite de fièvrs tyhïes; desma-

Julenbecé arce flux et reflux de Puis, pe peu, lecreurerues

Quad l juy s rtr dans la chambre po>int de repère, de rnhs nirsd

de ss dlibéatinsIl s fasai tar. cnnaioanesdes ncient paroistrè
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-es cheveux blonds. qu'il venait de compter en vue de la res-

-- Et tout cela va périr, se disait Mau- titution.1

elee, tout cela va être perdu 4 jamais. Dans toutes ses réflexions, ce qui tou-
Il repienait : . chait Puyberton c'était .uniquement sa

Et, ce sera ma faute; Je ne l'aimais fille; il ne songeait pas à son autre vIcti-

pas, c'est vrai, mais M. Puyberton me l'a mae, à Julien Dambray.
offerte... Si j'tais dit à Julien lorsqu'il
e-st venu me voir pour la première fois: XV

"Eh bien, oui, je l'aime", J'aurais menti
zans doute ... mais pas pour longtemps, Quant, à la fin des assises, Julien avait

Peut-être... elle eût pu être, ma femme; entendu prononcer sa condamnation, Il

etmaintenant je ne serais -pas près de son était resté muet, sans gestes. Il avait

lit d'agonie, Et Julien ne serait pas con- descendu entre les gendarmes l'escalier

damné, car Il n'eut point été mêlé à l'af- du Palais de Justice sans se rendre comp-
faire mystérieuse, qui s'est passée ici ... te de sa situation. Tout tourbillonnait

Il se serait consolé-dans un autre amour .,. dans sa tête.

'ea: -ne devait pourtant pas être bien dif- Dix ans de travaux forcés, c'est-à-dire

lie:d'aimer, Suzanne. le déshonneur à vie! Il se sentait perdu

Maurie:le sentait surtout depuis qu'el- sasrsoce
-e était Ai:malade.

M uyberton se tenait presque conti- sohnêtéservlatnvincte
noelement auprès de sa fille; la :nuit 11ctepné q'lvni 'êr odmé

-ne la :quittait plias d'une. minute. .De binq'noetIlcrhatdstéu-
Sen -temps, il passait les mains surrou p

Sfront en murmurantdes mots doulou- Leve
reux, ou bien l gardait; un morne silence.et 'cali om alud iredu

Ilasensidérait en lui-méme comme l'u- tmeu

nfique auteuir de toutesr ces catastroplhes. Pedntotltmpdesnani u

Cet hommte devait baucoup souffrir de Iireduatlsoneshrsds

lesentir serré d'aussi près par le chàti- asss laattuor osréd 's

i s'en voulait d'avoir différé d'un Jour aaetpie è ecmecmn.Mi

laL restitution; Il l'eût faite la veille, et ceqilaitpécuésroc'tlab
'tous se seraient trouvés prévenus. Il au- ecdeSzn ;Ilséatetiouà

-rait pu accorder à Julien Dambray la cu sl-el 'ti a à tel el
MaIsn de sa fille; son. refus était la cause puatdr avrttuel éié l
du vol. l eatêr intrilmn rpé

Il voyait très Clair dans les événements.palamadeouleaisriniedé
Lui seul même devinait tout.bateepéienlédsds no-

Lorsqu'il aVatit appelé sa fille dans son gs uadu o 'leetp esu

cabinet. la veille de l'arrestation de Ju- vr

lion, Il ne l'avait pas Interrogée longtemps Auor'ielenpuvtdncls

*ans connaltre ses préférences, Il avait eu pre s-eqel otdvi u

%u refus see et humiliant à la fois, pour pedel avedsséé,qipu

la jeúune fille et pour Julien.l'viaiétoveitdlepreà

Suzanne, nan..."te qUand son père lui Ja is

livait parlé du -peu de fortune de M. Dam- Inesvire;lscod-ura 6

tray, ni'avaIt pas répondu un miot;,elle cat al es ell efotdn
itai chancelé, piUl.. .e ani efiatmledmne

XoIl se rappelait surtout un détail otprone esl-l n u pot-

10TOQU'elle était entrée à l'improveO il atlarpne

e souvemait d'avoir msd devant elle, da Iletrma;,MuieLvre t

le ocrtai le qutreCen mile ran% lavEt portnt ildnéi .poaint coupable;
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par faveur spéciale d'aller visiter son ami être qualifi4 dimpardonnable abandon de
dans la prison. Quel moment de douce soi-même un acte qu'il considérait, lui,
é;otion pour Julien quand il entendit la comme généreux. héroïque. Peut-être

clef du gardien rouler dans la serrure, même Maurice, ne consultant que sa fran-
quan4 Il vit la porte s'ouvrir et Maurice che amitié, eilt-il tenté de le sauvr, en
se préclipter dans ses bras. faiant éclater tout au grand jour. - Le

Le jeune docteur n'était plus cë gai et sauver en perdant Suzanne!
gracieux garçon que l'on s'est représenté; Julien conserva donc pour lui seul
ses traits étaient tirés par la fatigue, obs- comme une fleur délicate, cette adorable
curcis par la tristesse. Il tint étroitement faute, folie d'amour comme peu d'hom-
Dambray serré contre sa poitrine; il ne mes peuvent se flatter den avoir Inspiré
disait rien, et Qes larmes coulaient, mouil- à une femme aimée.
lant le bout de ses cheveux blonds qui Aussi quand Maurice au départ lui dit
pendaient déguenillés et en désordre au- en le fixant dans les yeux:
tour de son front. -T'asriende pus&àiedire?

Et Su-anne? lui demanda Dambray. --
S ome Maurice tardait à-répondre:icteent ar

-Elle est morte? net-ce pas? murmu I les tres sont u...
a Julien. Elle ne maurait pas laissé n'a pas le droit, tu le sai, dv n

condaneri. Pri et
Non dit Maurice, raffermis ton coeur, veill sr elle, si

Suzanne vit, peut-être pourra-t-on la sau- tIon. Garde-la pour ton i qut
ver ... dra n jour e

Il y eut entre les deux amis un moment fiiaprêr rcaé-.
de silence. E lpnatqes uan ori

QuWimporte après tout qu'elle meure! ce ti atàtu aasd et n
reprit Dambray d'une voix sourde ... Elle ncnee esnhner asqo
ne peut plus être à mol.siSznemuatq'poatlert!

Puis fondant en larmes: -urvimntè hrMuie
-Oh! que je suis égoïste, mon cher Issebasrn ogeet

ami. Non! tu lie crois pas que je souhaite Juinseldnovartmaas
lamort de celle que J'aime le plus au ssrfein;l iied o vctvn

ronde! l itar;I in o oro ncs
Tout son courage à ce moment tombait: stoqoq'lnatni ind et

Dambray sentait se détendre les senti- tetiv.Mslepuoiuier tat
tnents de résignation et de stoïcisme qui d etrqeqetmsecr asl
l'vaient soutenu jusqu'Ici. Maurice n'es- pio eL ,o lrcvi lsvt

aalt pas de s'op1poser aux flux de plain- dsnuelsd uanqesi ti
tes Incohérentes Qui soulageaient son ami, at orsbrs ur en, ond-a

Il dnnaà Jlie leconseil de se pour- vleo laatam;I prnrî
Voi cotrel'arétquile frappait; d'ici làa etêr agéio eSzne

@ement, disait-il, la vérité se d'couvri- Mi uins ltatecr 'nvi

San croire un seul Instant à la culpa- talprsndlavlevntesvori
ýWt de Bon ami, Maurice Leverrier ne Sznesri ave
sRvnatIt Point à déméler le mystère dont
tët faire était entoturée, Julien avait -v
cr unistantiàg a cou½ deasaa u

kAiieJavaitpénétré Il vit qu'il nalen AUbu deQOU tmsl'ate
rie ilnegarda bie de Io réer, Sznev'mloae eveu otu

Comet trahir en effet la chère co-9 uismnt esrnmas om ''

, blO! ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ mm Maurice, nesi uin u pu-vi rv e cinSutante qne raéfra-
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lait avec l'imparfaite connaissance d'elle- plein vigueur; la mémoire ne revenait

même; elle ne se souvenait plus. ~La vie qedu idbîex pè vi t

animale était saiée, mais la mémoire s garde-mld, Mau devin son

sombrait dans le naufrage.betn yat

'altrative la moins cruelle à pl , ai ctio tt i .

laquelle on pft s'attendre, dit le docteur, Le lvres e ecine citnt de -

confrre de Maurice, La jeunesse triomu- b de pi, rèunema-

pliera sans doute; Il ne faut désespérer laisrntdlerétcotuxot
de rien à vingt-,ans. Mals soIgnez-la, et obi uq' 'xsec ta o e

traitez-la comme un enfant très faible en- êrslspu hr.Cetu hnmn

core, et qui ne sait rien. Elle a tout dé-plsfceàcotarquà xlie,

sappris.masqin aatapssrratà

Le premier jour que la nature parla u
chez Suzanne depuis sa maladie, elle de- mmie nssmnfsaine ul

manda des alment1 par des cris et des é effe p

plaintes Inarticulés.grneseose.Szne'aitcu
-Ne craignez rien, dit Maurice à Puy- evaunsoeirdJle.

herton qui se: désespérait, nous la tirerons
de là; pour user pour la première fois de
S trede docteur, J'entreprends cette

ce qu e réussira, je vous en donne cnatu 'lesefratdéatrc
l'assurace

M.Puberton voulut porter lui-même cresMaieutocntmet
la premuière cuillere de bouillon à la ma-

lae. Suzanne remua A peine sur son natveadsequdeleerpro
oreiller, eleia sur son père un regard chid'besqiusntanéhzS-

presue nquetmals' où passa bientôt zneuefnseascaindiés
come un écar ce fut tout. Elle vida

dux ou trois foi la cuillerée qu'on lui Levuxdcureomaai 'c-

prýentaIt. Elle redevint inerte.lirlcovesnedetaux'spt
Elle était couchée sur le côté, et dans O edsrcin u edvin on

cette posture, elle considérait encore M. lisrd lc amdtto oiar

Puyberton avec une sorte de curiosité heé-deSzn.AisMuceéatojur
bétée. Celui-ci ayant donné le bol au do-làoncuatonpreitmlehss

mestIque, la regardait avec angoisse, lesdéapie;orlulspèt;one -

deux minis posées sur les siennes.miaupno
Elle demeura un moment, agitant les Szne npuIdlne elisi

lèvres sans pousser une plainte ou un eri,reieavcuplsrInn.Eleo-

sans prononcer une syllabe .Elle ouvraittotdnlejriouusavcM r-

et fermait les paupières avec des sortes c.I àpeatsu eba.O epo

de. vague étude et de recueillement. mni etmne eiat

El1e balbutia quelques mots sans Butte, Lscoe uel oat uan en

puis elle se tut. lilevorpulapeèefis'Ee
Enfin, oúvrant tout grands ses beaux dmnatl o e lusQ'lemm

yeux bleus sur M. Puyberton: aatsme.Lsepiain uel o

-Père! dit-elle faiblement. lcti eMuie vcu ei i at

Ce premier mot fut' pour ainsi dire le gulidnaet'dobecner

signal de la convalescence. De jour en duescneefne nletdt

Jour eduite; 'a jeune fille se fortifia, en otedu andeu-ie is.

gllen putbintôt prononcer des phrases qelateSzne uiiee aM

entjrea; elle se leva; elle ne promena; le ci1a0nomel 'néiu 8o

corps se remit âme ifte, mais l'intelligen- rne

ce ecor bin lnteà rpredreson garde-maad, Maurice ideint se-on
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de la fleur et la lui cueillait pour l'admi- fance; ce qui se rapportait à tante Rose,
mirer" de plus près:rém ora, non pot subite-

-Tiens, c'est vrai, reprenait-elle de sa ment, mals peu à peu, jour par jour. C'est
voix mélodieuse et fraihe... Où al-je alors que Maurice, pour couper court à
tête? J'ai oublié. La jolie corolle! Comme ces Investigations de Suzanne dans son
ellepropr passé, isit l'occasion qui s'offrait

Ses épanchements naifs n'en finissaient de mettre une sorte de barrière à
plus droit i sa vie o il n fallait pint qu'el-

Et Maurice ajoutait des commentaires le pénétrât.
de sa.façon, très gracieux comme on peut -Hélas! dit-Il, en montrant le portrait,
croire; c'était en cela qu'il excellait. te pauvre tnte Rose ne se le pardn-

Dès qu'elle pren4t un peu de fatigue, nerait jamais si elle pouvait savoir qu'e-
on rentrait. Grce à Maurice, on eut pris le est un peu la se de la ala e
le salon de M. Puyberton pour un musée; sa chre Suzanne.

Il y avait profusion d'objets d'art; al-l'intrro
bums, partitions, journaux de modes, bi- at; comment les morts mat
belots, jeux, rien n'y manquait. Et cha- renaientls onc les vivants malades?
que désir de Suzanne augmentait cette col-o r,
lection, où la fantaisie remplaçait l'ordre. votre de

-Comme vous êtes bon, . Monsieur srIývu lizrnr n iieàl
Maurice, disait quelquefois Suzanne.Roe et v

Maurice soupirait un peu - mais siV

Peu! - souriant de ses belles lèvres que plu ge ous
relevait toujours un brin d'ironie.lePotsd lavl? Vu éiztue

Il sentait son rôle de protecteur assid~u moile narvnt u cmtèe..
de Suzanne devenir, pour lui, plus dan- Cetdn ani u edlr ospi .
gereux de jour en jour. -omn!s e ecoe

Pourtant, Il ne voulait point laisser là -E!creou!lrgnsehmi
son ouvrage; il ne pouvait s'absenter que etduefaiiéqisrrn ovn
rarement et jamais de longues heures ; laFctéee-ê .
Suzanne le redemandalit si vite! Elle cral- Muiepooç vcItnin l
gnait vaguement la solitude comme si elle prs 'n ao icmqeetgae
eut peur d'y rencontrer des choses mor- quSzansemtàre.Cstcqe
telles pour la sérénité de sa convalescen- dsri ejuedcer
ce. -eqecetqed os opr

Le soir, Maurice ne la quittait que las- aosPioèeqiéatpeqe tu
Sed'esprit et les yeux déjà lourds de som- Juse ir aslscnestos
Ieil. Poiur lui éviter l'effort de chercher Sznececadn e ovnr

161 causes de la maladie et surtout pour elesrapaibenenfetsavieà
enPécher son esprit de trouver la vraie -atmed atne mi vi-lpùc
Cuse, Mfaurice Inventa une histoire. JorlIluseba u*nfetunr-

La première fois que Suzanne entra geaatélé,leéairnreftgu,
Uns le salon, elle fut frappée par le por- elest'tmieàcéduftr ban

trâit de la bonne tante Rose, accroché en , pi ots rulatdn aUe l
fae de la porte. l es ovni ls

Aussitôt une série de souvenirs se sou- -ivu aizqel ernu vn
11ý' dans sa mémoire. u!cniui hlmnrpeatl

TateRouet s'éeria-t-elle d'une voix rctpéiéetoùMuiel asat

nIO deplers, omm losquon ell Vose ave ranmémora, nonre rointé sute

4nitté~lor que. Maurice, u pour cpieIrcourt

U»Ïe émoion recnspropr q e passé,èn savçit ba in ui s'ffa
chde mettr une porte deru barroère m'en-
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-Efnvu aviez le délre rpi-il de Suza2nne viat le mot du mYtio ý

en a rgarantfixmet O vous na e ecret dot la divulgation pouvait pro-

Suznnesouitave cadeu. ès au retour surtu de~ saviit l p

tranqillelà-desus!thèe, e~t sans~ conn>altre la vérité d'n

Ce mot dsiales Inquit ue de Mau- façon précise, il senti qu iSuan
ric Elene e ouvenat~ donc ls vi pu parersleetéémlea

Qu'ell avai quelue chse à acher;elle rocèsde so amilescoe narin

accptat ett vrsin outfitedes a poineu cednoee atl
maade arêat 'el-mmes vie oùl Ilr fadiot bientôtpeu-teréele

Il allitquell l'rrtAtpou l sûetétou ls suveir deSuznn, fappr



grè dans l'f ilsem esncorps, fai bon d'tr malade et d'aller to>ut 4ou-<

à so gré trop rbste. C'est ce genre eengursat ... SiJ'tais tout à fait

de prgrèsl qu'il poursuvait, ayant le géin'est-ce pas? je ne pourrais pa

fermue prpo d'aller, le plus rapideent vou~s prendre le bras sans façon, comme

possible, à la motpar un long suicide je le fais.

. On peut dire qu'il ne ngigeait~ rien; 'poogrsa convalesee elleprni

il 'exosat ax curat d'air lorsqui'l plaisir à faire sa petite mnalade. Rentré

étie ueur; iun jour, arsune~ longue chez lui, le soir, Muice se livrait à e

couse Il se jeta dans le basi ôeao jar- déductions trè profne sur les minl-

dinpui ils'efera dns a chmre, dres moats de $Sanne.

gardant surlecops les vêtemenqts miouil- -Elle m'~a dit. qu'elle se trouvatto

lés faible pour marcher aslad de~ mo

Cet home volt mourir, mais Il bras, c'est donc qu'elle est Icpbed

cherchaitwt unef otnturel afi supore une émotion fot;Il faut donc

que ajutic ne vintpa ncr après la méae nore et, delogepput

Sondécs Iquiterla aisno êtenireenidie
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Ou une chatterie. Oh ! lorsque Maurice trains à leur entrée en gare favorisera en-
prenait sa voix carressante et adressait à cora le prisonnfer. Il eut tout le temps de
la jolie convalescente un de ces petits mots gagner la campagne et les bois des envi-
qui sont comme les franchises de la ga- rons, où il est activement recherché.
lanterie permise, Il n'y avait rien, ni une "Au moment où nous écrivons ces
Intéressante gravure qui pût empêcher lignes, on n'a pu encore mettre la main
Suzanne d'entendre le trait et d'en sou- sur cet audacieux criminel."
rire. Pendant que Philomène mâchonnant lee

Tout était bien perdu si précisément mots, escamotant les phrases, les coupait.
cette fois Maurice avait échoué. d'interjections naïves: " Ca n'est rien ...

Voici ce qu'on lisait dans le journal Ca n'est pas intéressant." Maurice ayant
qu'un malencontreux hasard mettait sous saisi la main de Suzanne, en vantait les
Ips yeux de Philomène. ongles roses. Il était, comme on le pense

"Une audacieuse Invasion". - Un de doublement ému. Suzanne ne comprit.
nos nos correspondants de province nous qu'un côté de son émotion. Elle ne pou-
signale un fait d'évasion véritablement vait admettre que le récit d'une évasion,
curieux et dont le héros est un des der- même audacieuse, parvint à, troubler un
niers condamnés des cours d'assises des si coquet chevalier.
départements, le nommé Julien Dambray Elle laissa Philomène continuer, pour
dont le procès a fait un certain bruit. son usage personnel sa lecture tronquée.

"On transférait cet Individu de la "pri- Et d'ailleurs, les récits à grande sensation
aon de H ...... OÙ les condamnés aux tra- ne l'intéressaient point.
vaux forcés attendent quelque temps avant Peut-être avant sa maladie en eût-elle
d,'être dirigés sur le port où l'on doit les été touchée, mais son tempérament, en
embarquer pour le lieu de leur destination. même temps que ses goûts, avaient subi
Arrivé à la station de V... (département une transformation où apparaissait l'In-
de T.. . ), on le fit descendre de wagon fluence de Maurice, s'imposant d'autant
pour changer de train. C'est alors qu'il plus que la Jeune fille recommençait pour
accomplit le projet, que depuis longtemps, ainsi dire une seconde existence. Suzanne
sans doute,11 avait conçu, de se libérer en devenait minutieuse pour les choses de
Prenant la clef des champs. l'esprit, comme Maurice; elle devenait

"Les gendarmes ne l'avaient-lis pas ou gale comme lui, et comme lui malicieuse,
l'aVaient-ils mal attaché aux mainie com- et un peu sans façon.
me ces se fait d'ordinaire?, Le prisonnier Elle abandonna donc sa main et dit:
déjoua leur surveillance et réussit à se dé- -Les ongles ne sont rien; c'est le de-
barrasser de leurs liens. Comment le fit- dans de la main qu'il faut examiner. Il
Il? c'est un point qu'au nom de la sécurité paratt qu'à l'inspection des lignes, on peut
publique l'autorité aura le droit d'exami- prédire sa destinée à une personne. Si
ner.. vous n'étiez pas un docteur pour rire,

"Le sieur Julien Dambray' choisit fort vous me donneriez là-dessus une consul-

habilement son moment. , Un long train tation. 1 . 1 1 ý
entrait en gare. Lorsque 19 locomotive 77-Bien volontiers, répondit-Il, je vols
nie fut. pltis qu'àý quelques mètres de lui, dans, ces lignes que vous avez tous les
Dambray prit-son élan, traversa la voie,. bonheurs. -
effleurant presqUë le tampon de la ma- -Vol]& qui est bien vague. Le sujet
chine, et risquant es vie dans cette partie, est intéressant et demande des détails ,
supréme. vous n'ignorez pas ce quune Jeune fille

"Les gendarÉiés furent obligéÉr d'«ttený désire bavoir principalement. Vabord,
dre Que le, train ï)ùtdéfilé tout entier de- me marierai-je?
vémt eux pour Wmettre lk la poursuite de -Oui.
leur prisonnier. Or, le train se coinposaft -Ferai-je un brillant mariage? joyeux
d'un grand nombre de voitureo. et le ta- tout savoir.
lentiotement que subluent forcétient les, -Ah? pour cela, je ne.puis puý vous le



prom3ttre, mas ceui qui vousn épusr ub1ime; mais elle se rappelait point en

vou aiea f toute son âme. vers quii elle s'était engag.g, LeT soueir

En disant cesn mots, Maurice, qiu son-' de Julien, qu'on avat écarté jusqu'ic a-

geait à cette union pour Jue, se trou- vec tant de sollicitude de sa éorn

bla; mais. àce trouble se m~êlit une s- s'y~ représentait pas en mêmetemps qu

tisfacion d conscence.le reste. Elle avit< fait uneprmese

-Vil, pesi-l, ~unx premier~ pas fait. mais à qui? ... A quelqu'un songea-tele

Celaprépre tur un lieu la grande qui, ~à ce moent, était près d'elle, et ce

expliation quqiuun elle le voyait encore; ell nes

Suzanne, de o n côe', unsidral phra- trompait pas: c'était Muie

se de Maurice comme une sorte d4e décla- Cette fois, i fut sisiL lui-mm ui

ratinpesonele, elle reiasai>main an e truva aucune dierio coveabe

basatles yu.El lui dittrs doue nt

On cotinu laromeade.MaisMau- -,Pouquoi me cace-vous quelqu

rie rsocpé edsi ls in lcoe

sog aitmitnn o mi ed- - !rej osasr;j esi

manai porqoiJulens'éai éaé ule mgntosvu rzpu la
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rougeurs, Maurice jugea la vérité plus que confrère'voit trop bien les choses; il fautjamais dangereuse à dire, et Il mentit. encore des ménagements, beaucoup de-Eh bien! oui, dit-il, c'est moi. ménagements.
Suzanne ne répondit rien, elle quitta le Voilà les circonstances; le jeune doc-bras du jeune homme, et très bas, très teur devenait plus prudent que le -vieux!bas, en marchant à côté de lui, elle mur- Cependant M. Puyberton déellnait demurait: plus en plus. Une toux horrible le saisis--Je ne saig pas ce que je lui ai fait.... sait parfois; Il ne marchait plus, Il seMa maladie a dü,beaucoup me changer. tralnait. Il s'enfermait dans son cabinetIl n'est plus aimable, ni confiant comme des Journées entières pour mettre de l'or-autrefois; pourtant quand on vous a parlé dre dans ses papiers.

... et fait monter le sang à la tête ainsi Ses conversations avec Maurice' ne le(elle mettait la main sur sa joue), c'était rassuraient guère pour l'avenir. Car Ilmal de profiter d'une absence de mémoire avait nourri l'idée de lui confier sa fille,pour n'être plus après ce qu'on avait été mais Maurice, malgré son amour tous lesavant... Vous savez, c'est même très mal... jours croissant, n'aurait jamais été jus-(Elle poussait de petits soupirs). Enfin, qu'à la trahison d'amitié.
la maladie est un abime; on y laisse, les Et le vieux violateur de dépôt voyaitune la vie, les autres je ne sais quoi qui que son châtlment serait d'être entouréa pu plaire un instant... pas longtemps. d'âmes honnêtes qui respecteraient, elles,Oh! je sentais bien qu'on me trompait, les dépôts confiée. Il voyait Maurice con-mals je ne l'aurais pas cru de lui. server, soigner, cultiver sa filje pour unElle parlait de Maurice à la troisième autre, pour Julien. Toutefois, Il remar-personne devant lui-mème; ce qui est une qualt combien, peu à peu, Il se laissait pé-adorable manière de faire sa cour, une nétrer par le rayonnement d'innocence etdes plus jolfec caresses de conversation par 1,3 charme de Suzan ne. Après la scè-que les amoureux aient su trouver. ne du baiser, Il crut le moment venu' deIl la contemplait. Il voyait son joli vf- jouer la partie suprême.

sage désolé, ses yeux où perlaient des Un jour, Puyberton se mit au lit, pré-larmes; elle baissait la tête comme cher- tendant ne plus pouvoir -se tenir debout.chant ce que je ne sala quoi qu'on lui dé- Cette fois, Il lui fallut subir le méde-robalt; elle tressaillait comme saisie de' cin, qui fronça les sourclls.
froid; Maurice, effrayé, s'approcha; elle -te faiblesse est grande, dit le doc-retourna la tête; alors Il la vit si pàle et teur; de plus. la poitrine est prise.Il'eut et grand peur qu'il lui donna un Il promit de revenir.
baiser sur le front. Puyberton souriait, Il dit à Maurice, enM. Fluyberton, qui les suivait, saisit tou- lui saisissant la main:
te cette scène. -Mon cher,-Je sens que voilà la fin.

Maurice voulut lui donner du courage.XVIII Un homme aussi fortement constitué pou-
valt-il mourir comme cela?

Depuis l'évasion de Julien, Maurice était -Non, vous vivrez, ajouta-t-11; Ir fautplus que jamais Inquiet. Parfois il se bien que vous viviez pour votre fille.mentait pAllr en pensant que son ami com- Puyherton ne pensait qu'à elle; Il étaitmettrait peut-étre la suprême lmpruden- certainement plue préoccupé de sa fillece de revenir pour voir Suzanne. que de as fin prochaine.
Elle était si faible encore! Le lendemain, vers neuf heures du soir,-Ca va mieux, beaucoup mieux, disait Puyberten, agité de frissons convulsifs,

le, -deux docteur qui venait la voir: nous appela Suzanne et Maurice comme pourvoilà tout à fait grande personne. Re- leur faJre les dernières zecomxnandations.
prenez votre.train de vie ordinaire. -Ma pauvre fille, dIt-Jl,ý tu dép aras.- Ehl reprenait de mon côté le jeune mon corps auprès de celui de ma bonnedéctýAur, en hochant la tête, mon éminent vieille soeur, tante Rose. Je ne te laisse



pit seule; ýe te cofi à notre ami -C'est le nmeci, snsl doute, fit Puy-

MuieLeverrier, u ne peut pas refuser bertofi d'une voix étouffée...

un morant la grceqe je lui demn . . ..

d Tulaimesdus lonigtemps, je le Ce, soir-lA, le gardien du principal ci-

situ n'as ja ai iméqu lui ... metière die L, .. avait à peine éteint sa

Suzannebaissa l êe, el acceptait. lamipe pour s'endormir, qu'un hommen

MiMarice fit un et u M. ?uyber- francehissait le miur de l'enclos fun~èbre.

tnrpi4ma aussitôt par~ unL regard plein Il s'orienta, puis prit à. droite un petit

desplctons. sentier qui s'enfonç~ait du côté d'une haie

-Tu oisma file coimeI t'a~ sol- de llas.

gnée;~ ~ saslitneri orte- tu m'~au- Il lisait les inscriptionis les uinos après

j~e vais. Q~ui donc a été les autres, s'aidant d'un flot, dont Il vol-

Plu tedr qu lipurtoi? Es-equ'i lait ou dévoilait à son gré la lumière en

t'aabndnne n eu Istntpdat l'approchant des to~mbes.

ta aldi? .. uzne je suis rdit à Tout à, coup, Il s'arrêta.

comper es inues, t j n'i ps l Il venlait de lire sur une pierre tomnbale

te 4 d ire tou le bien quee pns cs mots: Ii gt Roe P>uberton.

dé auic. T cmpend qel sot l emeraunInsan Imoble....
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prenant qu'elle était sauvée ; un désir n'avait pas à ce moment d'autre logiquePlus énergique JE) sollicita. Une lettre à sa disposition; il suivit le médecin.peut se perdre et trahir. Puis, à quoi Celui-ci prit successivement plusieursbon ! Suzanne devait maintenant être rues à droite et à gauche; Julien suivaitIncrte, Puisqu'il avait quitté L ... avec le toujours.
désespoir de la savoir perdue. Ensuite, Il avait cru Suzanne morte, puis vlvan-pourquoi craindre ? Qu'attendre aujour- te, puis maintenant il 1 ' a retrouvait entred'hui de la vie? ... Une seule chose: voir la vie et la mort, comme le jour où Il é-sa tombe. tait parti de L .... et tout cela en moinsIl se mit en marche vers L ... sans d'une heure. Le désespoir succédant àplus calculer les suites de sa lugubr,3 ex- l'espoir, brusquement, comme la glace àpédition. l'eau bouillante. Ces coups tuent un être.Julien n'en était plus, deýuis longtemps, Car, encore une fois, Il ne se figura, pasà calculer ou à réfléchir; sa vie deve- un seul instant qu'il pût s'agir d'une au-nait pour ainsi dire automatique, et son tre que de Suzanne. Est-ce que pour lui,amour désespéré s'était si bien emparé de dans ce quartier, Il y en avait une autretout son être qu'il n'avait presque plus de que Suzanne?

raison mais, à la place, une sorte d'Ins- Le seul enchaînement de ses Idées con-tinct animal qui le dirigeait où Il allait. slstait à se dire qu'on ouvrirait la porteC'est ainsi que nous le retrouvons à L_ toute grande au docteur, qu'il pourraitdans cette ville où tous les habitants le pa 'ser en même temps quelui sans s'ex-connaissent comme un héros de cours d'as- Poser, en escaladant encore le mur, à re-rbises: 'iious le voyous dans l'enclos du ci- cevoir un coup de fusil du jardinier quimetière, passer en revue les tombeaux, l'empýkherait de voir de manquer cettecomme halluciné. suprême émotion l'empêchait de stimulerSuzanne n'était point là, il n'avait plus le médecin qui, étant âgé, marchait lente-rien à y faire.... donc il reprenait, reno-a- ment,
velant son escalade, le chemin de la ville Ils s'engagèrent bientôt dans une ruede L_ Son Instinct le guidait vers le que Julien devait reconnattre. Oui, cequartier où se trouve la maison Puyber- long mur, cette ruelle é troite ombragée'ton. par un marronnier, et, plus loin, cette pe-En entrant dans la ville, Il ne seres- tite porte basse ... c'était le logis PU'yber-souvint ni Qu'il y avait été heureux, ni ton. Mais l'émotion de Julien ne s'auk-...qu'il y avait. souffert. Il marchait sans menta pas; Il était saturé d'aingoisse. Etsonger à rien; Il n'avait point de pensées Il n'eut aucun étonnement poign ant endélicieuses ou amères comme ces amou- voyant le médecin entrer dans cette rue.reux peu sérieux qui commentent leurs Il l'eût conduit jusqu'à la maison Puyber-Impressions et font des phrases en de- ton en disant: c'est là.dans. Il marichalt vers la maison Puy- ïn effet, le docteur s'y arrêta, on luiberton; voilà tout. ou"vrit la porte.

Alors, Juil en se précipite, bousculantXix le vieux médecin, Il entre, court d'un
trait jusqu'au milieu de l'allée, Il voit une.
fenêtre éclairée, une seule. Il franchitPourtant, tout absorbé qu'il fut, en pas- l'escalier du perron.sant près d'une certaine maison, Il en vit

sortIr un homme au chapeau à larges al- Une servante dans le vestibule n'a POS,
le temps de demander: "Où al lez-vous vples, sur une longue chQvelure... Il recon-

nut le plus savant médecin de la ville. Il -c'est là-haut, n'est- e. pas? cut J1ý-.ne dérangeait A cette heure; une personne lien sans se retourner. Il monte leg mag-kait doxw bien Malade dans le quartier. ches qui mènent au premier étage. ...........Une personne était A l'agonie peut-étre Il ouvre une porte, l'i vollà,
et ne :mourait, et puisqu'une personne se
mour*, ce devait étre, Suzanne. Julien . . . . . . . . . . .



Julien croyait Suzannie ài l'agonie, Il la dela cam'bre, domina bientôt toute la

"eruvait debout, la miain aux lèvres de scène.

S ai Maurice. Mai il ne rearqa Puybertofl, demi-levé siur son oreiller,

Pit ce dtail. Iagieun ~homme. qui lesr yeux agrandis par la~ terreur, crispait

struetout~ ài coup trasporté au mi- ses mains, comme s'i eûtt voulu écarter

liu 'unvey luièe iltait ébloui, un fantôme.
frpé esupeur. Il ne se figurait pas A son lit de mort, au omumêeù

lasèele qui la voyait. Suane lui Il essay>ait de voler à Julien son amour

prissait un songe, après lui avoir volé son argent, Il voyait

Etelle, la< mahues uanc tout à coup se dresser sa vitme.

Men alaitell supoterunesi rusue -LiM, liui, IC .. Nonce nest pas ~P-

l aat plus trop bien, elle aussi, si ell mebp une sueur froid cou~vrait de

néat point tomé dans le rêfve le plus gote agssnfote e oe.I

-Le fils après le père! ... Partez, par-

Ils touraet l'unvers'aure se tez, 'vous aurez tout ... Je 'vous rendrai

rgrat~ commels ne s'éaient ja votre argenit... le veulez-vous? pee-e
Masconnus, lui dean Szanequi mals partez, puisque je vi oui-

croyit orte ele, dvan Julen ont e-j'ai volé, c'est vrai, eh bien oui, J'ai 'volé,
leavitouli Jsq'àl'exitence. pardonl, pardon!

1~~~~~~~ ~ ~~ Pus nmovmn pntn t L cne se compliquit d'un oue

abnone u 'p ule de vadiat iet sonvo. nr as ac~b

d'mor ài a e lèvr>P~e. nturavr li~

autor dell sas vir. n sntat tus cemom~i entaie otur l e Juin

les ffots q'ele fiatpul ersov- aatdvné nr asl hmr
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mort, il se souleva sur son oreiller et xx
laissa, avec effort, tomber ces paroles: .

-Monsieur Maurice Leverrier, pardon- Avant de mourir, Puyberton s'était
nez-moi; J'ai voulu vous détourner de vo- exécuté comme il l'avait dit; Julien put
tre devoir d'amitié envers Monsieur Ju- êtie solennellement réhabilité. Quant à
lien Dambray dont J'ai doublement et dou- Suzanne. on sait que nos codes ne considè-
loureusemen4 compromis l'avenir et l'ex- rent point corme punissable la soustrac-
Istence. Vous allez m'aider à tout répa- tion d'une somme par un enfant à son

r6tairerer. Vous trouverez dans mon sec père.
quatre cent mille francs dus à M. Julien

Libres tous les deux et quittes envers
Dambray, et vous écrirez ensuite sous ma la justice, Ils ne crurent point devoir res-
dictée une lettre au, procureur pour dé- ter à L ... où trop de souvenirs mauvais
charger votre. ami de la responsabilité des euFsent altéré leur bonheur. A 'peine
lettres de restitution qui ont été retour-
nées contre lui devant le procès, et qui mariés, Suzanne. et Julien quittèrent la

sont écrites de ma main. Ces lettres ville.

sont de moi, je rends un témoignage su- Philomène les a suivie; elle est sim-

prême, en déclarant qu'elles n'étaient pas plement devenue un peu plus maniaque

une supercherie de la part de M. Julien à la suite de ces événements, comme elle

Dambray ... Quant au reste... . Suzanne n'en a jamais lu dans les "faits divers"

sait tout maintenant ... Elle fera son de- des journaux.

voir. Si, maintenant, un an après vous vou-
-Oui, oui, s'écria alors Suzanne en lez revoir le logis Puyberton, vous trou-

éclatant en sanglots; oui. Je me souviens, verez, se promenant dans les allées, un

maintenant.... quel moment de folle! J'a- peu mélancolique, M. le docteur Maurice
vais cru faire le bonheur de Julien, Je Leverrier, Il a acheté cette maison, Il a
causais sa perte ... La plus grande coupa- gardé Antoine et s'est mis à aimer son
ble, c'est moi! grand jardin qui a des bosquets et des dé&

Julien étouffa sous les baisers les san- tours de sentiers qui lui plaisaient. Dans
glots de sa chère Suzanne et s'approchant le quartier, M. le docteur Leverrier passe

du père il lui prit la main. pour un original, 11,n'a aucune clientèle;
M. Puyberton entra en agonie peu c'est un médecin sans malades.

d'heures après cette scène; Il expira au La seule malade- qu'il eût jamais soi-
point du Jour. gnée, Suzanne avait probablement épuisé

teut son amour.

à

_w



LES- MOUCHES

Clest l'aube, c'est la première heure,

Au bout d'une nuit sans sommeil

Vous espérez, terrible leurre,

Que malgré le rayon vermeil*

Qw risque son oeil à la vitre,

ýou.s allez enftn commO IM loir,

ou comme un clerc à son pupitre,

Domir en un doux nonchaloir.

Mais, par malheur, dans la lumière,

Vous avez vu très vaguement,

&vant de clore la paupière,

Des pointe noirs voler follement;

Dam votre demi-8omnole«C,

'Sous tes plumes de l'édredon,

Vous percevez dam te silence

me#,Re en jouo

ptag, 6: ta tnkmte brève

to«t v«M ffl. -efflou4t

Et va chat*w dffl le: rève,

vow trag»te# f« -votre lit.



Qui va 14?... Mesdames les mouches,

S'auican.,, ourTauremotif,

Se iivrent à des escarmnouches-

Sur ?tre nez 'inoffensif.*

-Dès lors, dans leur froid égoïse

Sur voire corps Pris comme ring,
Elles feront de l'alpinse

Du trapèze ou bien dufoig.

,Si, Pour repousser lesattkaques

De ce lancinant an4mal,

44

• 4
44

'Vous'vous .donnez de grandes claques,
-"est à vous que vous faites mal;

44

4 4 :

La mouche, un instant prend elag

Comme on évite un'caniveau,

Puis elle revient à% la ittryr

Et Vous pffllinie nouviea,

Dès 1or#r c'e» est fait d la sete;

Au sommeïl fórcé de surseoir

Grâ01 à la mouche; cet peste

Ont eorti du néant6 les mouches



Les mouCces, POlluant de taches

Les belles glaces à biseaux,

Les mouches, harcelant les vaches

jusques au fond de leurs museaux;

Les "mouches, qui p des loches,

Se faußflet da"s

Qui W'magQinent que lscce

Montent les côtes, p s

Les ffvhs qu vont san veg»

Se Prélaer en Pâmoion

Sur e coragl d' une charogne

4.4

Pou leur0 tdn de 90 teaiq

Ahueqund en pa de rces..eis ue

Iloendat deu noie mnuscle

Qui piun røfemerpu àfn.e

d44

||| 4



Par qui nJous sommes harassés; Qui Re~ crmpnen près i'0u4

Les oni78tiqe3 ifldèe8, t rous comblent~ de rgolades

AïlA

L e as u s l s h is i rs . . de o ch s M i n o x es o r o s alè e
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8 0 0 Vieux Théâtres de Anecdotes

Montréad et

5 0 Par E. - Z. MASSICOTTE Archdologie

1 8ào 0

N autant qu'on le !?ilt. (J faut en croire un auteur anglais, M. Lambert

qui visita Montréal, à cette époque, et qui a
le premier théâtre d o laissé un récit celriLoiistancie de son voyage
Montréal au XIXe siùe'-c,
occupa.t la partie î3iip-ýý- en Amérique, notTe premier théâtre étalt

rieure d7un grand entrepôt loin de faire honneur A la future métropole

canadienne. Traduisons cette appréciation
situé r u e Salut-Sulpiee,

en essayant de lut conserver toute sa saveur
dans le voisinage Immédiat

de l'ancien Bureau de Poe-
Il y a un thêrtre, à Montréal, mals wes

te. Ce théâtre dont on ign o-
acteuTs sont aussi mauvado que nos pires eo-

re le nom officiel avait éte

enién«gé par un Mr. Orms- médiens ambulants. Malgré cela, lit; ont

l'impudence d'exiger le môme prix tout près,
by, un acteur éeomàis. que dans tes théttres de Londres. Parfois,

Voici comment la Gazette de lffl annonce
log offleilers de l'armée petent leur eoneom-s

l'ouverture de ce lieu eamugement
à la troupe, mals je nen el vu auýcun, à l'ex-

-ception du colonel Pye et du capitaine Clark
THUATRR PAR PERMISSION

du 49e régiment, qui ne mugacrât paiA les

nAilleures scènes de nos poetes défuntýL On
Mr Ormsby'. du Thévre noyai WEdim-

bourg, imforwe,1Teepectueusemeýt lm, daines peut se eaixe une Idée dunlveau, abject où le

théàtxe canadien est rendu lorsqu'on saura
et meuleuro

(avec leur *Wobatiouý ýàe fond« en Ca- qu'on emploie des jeunes gens pour remplir

les Tôles féminins. La seule actrice qui ex-
iiada -me ttgÙpe de SMédlenà qui Joulewu à

kKe étant une vieille femme de réputation
M«mTéal et a QU*M"gltemtt"mee. Le
fflAtre en Mbli dan@ -le va* douteuse, dont les Desdemone et les Isabelle

avinAes ont oouvent faitla joie de l'auditoire
te et Suvembêe 6MS -qui est volfiln du, bu-

reau de poste, et Ë y mm représenté, c

sotr, (19 novembre 1804) une oow&Ue en jeton@ le voËe dmr ces cWbute si peu eédlM-

el nq wbee, Intitulée "The Buey Body," la. sauts et poureulivoua notre route... chrono-

quelle sera. bmele de la farce très admirée, 100que.

h..M«,)Ôe 9.The Suiltan". I-e deuxième théàtre.de montréal est "ne

N. B.-Voit , l'annonce pour Rut" détailq aucun doute le Garrick Qui eXl»tRIt vm

sur , la sû1rêêý J;6ý M., galette, 2K, 6d. iffl dam la peUte rue Saint-Jean-BaPthrbe,

Btlleto en Vente, & la taverne de Mr Hemil- l'une des prinetpùleo voiffl de notre Ville, en

toit, au Monftwd Botel. et au Théàtre où Om t8ffffl anclem

Von pourm retenir dm eaffl âe loffl. c'est pela Rix.,és, dam les caserne« de

TA: tbatre, ýd0 oramy pavatt wfoIr l'artillerie, rue Saint-Paul, que fut f«eé Île

vftffl durant une couple d7annéu et, 0'il Il Mitftary Theatre ". Quelque peut, lq Poe

wdait tom les aeoamtm nëemairm .et a

&rUele DM 4anq le $tan. fté trU en tamtv &ne les

wd en IWT. VWM4 1sos rît -I>owvêrtu
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Vieux théâtres de Montréal

bien admiré ici, que de prendre place bel et je la eu(
citoyen i offrirent Vex Temp:

I' préý3 avoir d1oIné une ÉePréi

ýan vint jouer sur ce ThEêtIe Royaq, Adrien eut l'idée
le 21 ans, en 1832, fmsei u éesdsbn

fois, an second The&- 'reux *reh, plae Jacques-C
sa femme, la célèbre eompagné de M. Ladger Duverne

'ournir une ilete des c etÀ du vie e d oeu

"n APvoli n4)me " Aprte avofier a nné un e r
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-1%1-nez, la mère, dit Adrien, J'achète tous cha avec la, vieille, il l'indemnisa pour la
vos oeufe. Allons! je vous en offre dix sous casse de ýs;es oeufs et alla rire à ventre &-
la douzaine- boutonné avec son ami du succès desa plui-

-Vous n'y pensez pas, mon cher petit ýsanrbeMe.*'
des oeufs comme ceux-là! Je ne vous Dans la version de Vawaine l'aventure eut

cèderart p" le tout à moins de cinq eheliffl lieu le 29 avril 1852, Adrien était accompa-
par oeuf. gné du respectable père Homier, un échevin

-Mais, Madame, votre prix üýit exorbl- très populaire de l'époque, et la scène se
tant. Si vous le- voulez, nous allons eonclui%,- paosa -au nouveau marché Bonsecours. Ces
un marché à un écu la douzaine. Du reste deux auteurs se chicanent encore au sujet
qui est-ce qui ml'«ýsure que chacun de vos de la dispa-rition de notre premier Théàtre
oeufs contient une guýnee. Tenez! et Adrien Royal. L'un d'eux prétend qu'il fut démoli
caeseune couple d'oeufs et n'y trouve pasde en, 1845 et Vanalne maintient qu'il a été In-
pièce d'or. B en casse un troisième et E en oeikdié en 1848. Or s'Il est vrai que le théâ-
tombe une guinée. tre s'élevait sur le terrain occupé mainte-

-Monsieur, dit la bonne femme, je préfère nant pax le marché Bonsecouriý, Varaine au-
garder mes, oeufs. J'aurai pent-ètre plus (b- rait tort eax ce marché a été coni,,truit en

profit à les Caffler m-oi-mfqne. 1845.

A la veille de l'année 1837, fameuse dans

m)s ancýùýe8 paT la rébellion d'un c%-ýaln

nombre de noscompairlotee contre l'autorité,

le ThMiTe Royal tut témoin d'une léehauf-

fourrée qui Indique combien les espr5ts

étaient déjà monbM et quelle animosité exIsý

ta It entre les ardent7g des - ra ces &ng] a 1,Pu--s et

françaises.

M. Rodolphe DesriTi!ères, un des etefs des

Fil@ de la Libertéet quelques jeunes patrio-

tes assistaient, un w1r, A une représentation.

Tout alla bien jusqu'au moment où Porches-

tre attaqua le God save the Queen. Aux pre-

InIêree notes de l'hymne officiel, suivant la

cou-tump, tous les 8peetateurs se levèrent et 0
5

se découvrirent Plusieurs loyaux remarquant

Charles Dïckem, tel qu'fl était lor8 de 8on que DeuqvMm et wes amie reetaient assis 5
p«Oage, à Montréal, en ISU et colftés, malgré les cris de Hats off qu'on

leuTladreomit de paxtout, il tut résolu, im-
Adrien et Duvernay S'éloignèrent. La fer- méd-latemoent, de les expudeer. Devant la for-

mre ne tairdu paiiA partLT du mûrebé avec ce supftk,>ure des nesaillants, les patr4otesse J
A

sa charrette. Elle «ým dýw9 la rue Bt-Paul diTfgerent vers la sortie et De»r,ývières cou,
et arrêta sa voiture devant une pûrte co- vrit la reftm4te, meils comme ce dermterfran- .ZÀ
chère,, près de l'église BonsecouTs. Elle prit chlfflait le eeu-K de la porte, il reçut un si
un de ses peulexe et ffl mit à caffler ses solide coup de poing demière la tête que

oeufs un par uný triturant le jaune pour y son chapeau, «Ilà rouiler sur le sol. Son

décourrir -la pièce d'or qu'elle convoitait agTffloeur étaX le Dr Jones, un gaillard de

BSnique 1 Elle cum cinq à Wx douzaines six pieds trole pouc", qui pesait deux cent

de om oeufs êa»s y troirver la moindre mon- tT%'Dý 11wres.

nale trappée à leffigle de Sa Majt«é le roi Jugeant qu'il eWt kmWe de tenter tiffl
Gugkwme. La brave Oamdienne *,ralt déjà myanche. dane le moment De«Yvièl", ron-
Camé dU oeufs en quantité mffisamft pour gea9on freinetue contexLta, de dlr*àjonee:

taim DUO UNWOMMIOO Pour MW table de huit 1 WM remembrer Vm. Deux jo= aprèsnd>

,eMb couverte. lofflue Ade4m, JuSm A prm tre eoënpatIý lrencmtra son ememt "W

dIntervmir. Adrben4 en bon priuee, Wabou- Notre-Dame, et hg demanda DuWiquenfflt
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tvec dé- rIcan Hotel, fut détruit, ainsi que l'hôtel]
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vedion 1hôtellerie à M. Doeiegani et alla M. QuIlbault s'empressa de se rendre à l
*êir se jfours dans <sa patrie. inbnageTx,Ie. Il avait hi&te de voirr ce qu'Otan-t

Entre 1830 et 1840, l'Hôtel Sant-NcolIas, deenu son élève. Putiranés'tient
paeJacques 4?aoefer, aujourd'hi l'Hôtel écuésdans l'nevle epnatPelo

RIneu ut quelqu~e temps, un théâtre de r!econnut son a~ncien nmutrimmdaeet

De 1S2 ài 1875, I exista, à~ Mnra, un témoigna sa joe epar des cris et de longue
lie damuemntqui eu>t son heue de cSléê cress tout comesil n'eu1tété qu1'~un vul
brtt Jeveu palerde ce Jardin Guil- gaire caniche. Un ctyen~ encor'e vivant, qui

bault, dont Je voue ail djà entretenu l'année était prsnt e dt que rien ne fut plus

bats.Ver 160.. ailan dnnadaflce Le faexHôtel Doiegai qui s'élevalt

Jardin,~~~~~ ~ ~ ~ ~ ~ ledmnhuesred ocrs a ondsre or-aee oscu



aux theâtres de M&ontréal 6

e vue d'en- L'édifice H1ayes avait un lrez-de-chauoeê
is. Trèie ri- troi*4 étages; la partie sud faisant face ài
cette hôtel- rue Notre-Dame était l'hôtel et la pa:

du Caneada. nord,~ longeant la rue du Champ de M:
uni qui di- étedt le théâtre. Celui-ci mesurait à P'ei
lque temps. rieur 135 pieds par 60 de front. Voici la (
-e cend1res (,rý'tiQII qu'en donne Varaine dans, le Uo<>
iusicale, ra- Illustrd: La façade de cet édifice était
M8. pierre scupt6e; Je-, côtés et l'arri'ère pai
849 (1) le en briques Dumseen importées express(ém
trlement à,d& rwe A l'intérieur du théâitre, il y a



SUPPOSITION CHARITABLE

-+u s

-Ton ai li at-ait-al cour'BleatréIeehz? e achns

-Nn.. uo dne

-Eea u4 n fr4 prain

-Sonmarllui urat41 oupele eedi ehe lesmarcand

44**4*



LE SONGE
(Pour la Revue Populaire)

PAR RAYMOND DES AUIMERS

CE jour-là le soleil était creux sur le seuil de sa demeure. Il lisait
brillant, la brise qui agi- son bréillaire et murmurait tout bas des
tait légèrement les feuil- Phrases de son livre. Deux heures s'écoulè-
les rendait la chaleur rent et déjà 'le vieillard s'était pdorral.
plus supportable. I&s oi- -Nulle Personne ne savait à quelles 1,bellf1ý
seaux au doux gazouillis choses le etivé pensait. Les paysans qui
égayaient les bocagespar PaÀssalent et le voyaient, disaient: " Quel bon
leurs concerts, et l'écho vieux
répétait les sons, prolon- Il avait IL peine dormi quelques Instants
geant l'harmonie. Par- lorÊqu'ýM tut éveillé par une voix de jeunefois sur la route, un tour- fille - ýe"Hélal Hél-a! mon onele". L curé
billon de poussière s'éle- o uvrit les yeux et ayant encore sommeil il

vait, et, Chase par le vent, Il se brisait con- s'écria: "Voilà, voilà, qui est la?,,
tre les hades. Dans les Champs les Paysaus -"C'est =1 Angèle, votre nlèS," répon-
travaillaient avec ardeur, les plus petits al- dit la jeime fille.
daient k-ws Dm',-nt8, les vieux de leu" lie vieillard m- frotta les yeux et dës qu'il
maino tremblantes remplissaient des sacs. eut reconnu sa nièce dhérle, Il lui tendit leq
On se plaisait à dire que la Journée était bras et l'embrassa tendrement.
belle, les enfants mA-me en étaient êmer- -«'Comme je suis heureux de te voir
veillés. 1*8 vagabonds, les chemineaux en Angèle, explique-mol ton arrivée si soudai-
profitaient pour se reposer. Lorsque l'ange- ne, Je suis très surpris de te voir, toi qui nejus eSma, les paysans s'agenouillèrent et Je venais me rendre visite qu'une fois tous lesson des clShee 9,6tendit au loin. D'où ve- six anis; voilà A PelDe cinq mois que tu 1n'asnait ce qcýn qui annonçait l'heure de -la qnItté et déjà tu es de retour
pr1kýe, dans la vallée? 11 Je crois que feurais été six ame en-

Là, ft trouve une modeste église située core @ans vous TevoIr mon cher oncle, si je
près de mm presbytère habité par un vieux n'avais pais été atteinte de maladie. 1ýes mé-
curé et sa servante. Le vénérable vieillard decine mýont con«eUlé de changer de elltrès économe et généreux, était aimé de ses mat, je eavalfi que Pair des montagnes me
paxoissiem Soneent Ë arrétait les pamants fortffleralt, aumi J'ai bien fait de me rendre
pour leur donner des conSils et leur dire de Chez vous car Je suls certaine que vous ne
bonnes -paroles. Quelquefois la nuit, Il quit- nl8uquelýeZ pas de 'n1ý- ÛÔnner tous lee soinstait @MI Mn logis maIgTé le« supplications qu'exige ma nmaadie."
de ea âervante, Meftme michon, qui luiénu- -"Ouf, mi& chère Angèle, cýe@t très bien
Mérait les dangers du trajet; il partait en d'être venue, tu &emfg tr«Itk Comme el tu
aa laimaut daüs leo phM gran&W Inquêtu- étais ma .PrOlffl enfRnt, tom les jours tu

A gon retour elle -lui dem&tKIait 'dQ"- WaSOmPfignem dam les montaý etleur
qu« malheurs qui étaient arhvLL&- "Men R4>ec enchanteur te rendra promptementla
eu 11, rftmdaft -le curé, riant. 1 . santé.19

Ce joiu-.]dL Il étialt ainte dans un fauteuil API'ès ce couqt entretien, le curé «PPMa da
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-,'A mertr! o vint e ter ue Ju- a -a prte Aubruit produxit par ce choc, Ma-

neo~ fille. daem eiLijho neJu accou,1 ouvit et r~esta stu-

Ils 1ieven~ -l chemineau. pefalte en> voyant ae chemnau tn endu et

-"M~isérab~le tui as tué cette enfanit, je sanglaint. <Elle poussa urn grand eiTI et appe-

t'rêe Il sauta sur lui. Se laisser con- la le curé qui arriva eni couranXt.

diedevn de trbnletse défendre, &4é- Il si- pencha sur le blesé qui était mou-

tait Inutile, car il tait selet personne nie rant et le questionna. Le chemnxeau <pouvait

pouraitprorve so Inocece.Alors ern- à peine afrticuler quelues paroles mis le

prenant ~ ~ ~ ~ 1 qui adi iu urque d'être prêtre' comrpiit qu'ili voulit se confeser.

arrté,Id assmbls_ forces et terrassa Commne Il allait se riendre au désir du modu-

,xo asailant Lefer itia <sur le fugitif. riaut, soudain~ la voix du frmrdfr capte

se prdi das l bos. es ersnne acou-i -'l Cet homme1 est uin assicriai-il Il

,erie, ourulirntle chmna aver A e rs, le blessé, trèspl t edn

deuT. danssa courseeffrénée om- vsbeetssdrirsfreftu et

baitet 'infigeit d dolouruse blesur s néati dla êee abta

la porutte-otne ln edpdcu
Non nn, e 'a pa té!.. ires

rage Il our san s'rrêtr, EfinIl qit,

lebos or redT a raderut, l s

guiv dý_ Jin ar e frmir qu fat fu sr L prtrese rlev enproe àunevioent
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CAMPAGNE DE FRANCE

Le Foin Coupé
UEL spctacle plus ré- d'herbe odorante, le
jouissant que celui d'une ,les yeux, et, bientôt,
prairie en fleur à la fin de fermés pendant les b
juin!-- Bordée, d'un côté, 1leu de qa journée.
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dans ~ le rsd lOnia pied de mon- Gliss à travers -le roes blanches
ceau de ein raîhemet mi en as.Des nénuphars.

Nousav-ýo1s dx-spt ale peneet, Parmi les feuillages d!sýsoUte,pleins~~~~~ dectecnao mprubbedn a fracheurd soir, goutte à. goutte,
l'aeni, d cetepréompueue epéanue, RPnies pleurs miystériex

Eleuchute, dans l'eau qui trt-nble,
gloie, e, aec <a goie le coer e late Nous berce avec un chant qui semble

Immantfièemnt,à peie voixnos vers OMes &MI, a nui sereine
d'coie e ns fuson vrslecil npous Riez, mais quo entende en

ne truvios pa d'aentues asez mpYo Vfl nre,... Ne réveillez pas

imainaion nos prtinspour la conquête QUI', danm une ombre vaprue

de qelqe fbulese oisn d'r.. S'ndor làbao .
T a di q e ou d ciia io s os vr s ,ta -C h n e ! . S u la v it q i p e r ,

d!s~~ q u o s b t s i n o h t a x e e e x m -e o s u l a t l h u e

E@ýane l 1ftd'bC agifqumn éoi

lée decenaitamoreuemet sr ls o- evi êe a i eleu
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Anecdotes

Ireserves dans un pays sec et
elligence sWare davantage,,.

ailles, et qui dc
demile. Tous I

a d'un phare à
tveC ue précis

«le Ii
de la
ate.



Chianson dlu Faucheur
Par JMIe MAIRFL

Le 8oJeil reverdit la fule
Le boisa sourit, et letement

Ondemane aux fleurs que l'on cueile

Les marguee ?anR coolles
a1gonf8t sur le4 chemin...

Et les atmours sasledman

Relo8nM dans lor des couchant,

Tou a olé~ de uéls

Aujuesetlbré.



DAN L RANG DU BORD DE L'EAU

Gnceva voir le filles !!!.

wsM m le coiait, pas aussi~ que le ménage, c'est ben~ à e rE
plstard que ces jours-ci, leu~r seuil mêquier naturel, à. part queleu

lebeea Bolduc qui est pencan serait pourlevi.Fatpf

venu~~~~~~~~~~ ~ ~ av c m nbu e le o q e e o g em s p u e ar

cur ax êts e ote ouiret erarahru bn mtd

Sait-Jan:côé doui qandil a u prtiavean
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Le Gnace à Cermuont, y se dégourdit-y? j 'y ai dit: "Eh be!J apfienore
y v-t~Y ce e vo1in? y faity agent de un~ petit sacrifice Je vs lidne unp air

quqe chose?" Quissequ vous vouliez d'aller No1; y vapsero bnyv
qu Jy réne? Mo aussi J'avaisl'oeil case."Msieeuré ma reomad

srGaeet ça me faisait renâlrd le d'y aller en douce~ur.J'airpnu"Ç
voir~~~~~~~~ là mâé e aie nfrl ,ira comme ça pourra, mi av le!

pasfot!u de die seulement: Y fichud! Ça voulit pas dire gadhoemisque
qun une créature le regardait ensuant voulez-vous~ que je tov-epu tée

aszque son scapulirIe en étai quasi- J'Yavais pa même~ de crau nvepour
met dtid su soorsage des diman- Gn !C'est pas qu'on n'en a aslchs..Eh! viniit de vindicte! des fois Rang. Y en a troisse pour un, Mais ce

Y e prenit desries 'y sacrer une veiese-à ele ot plus ancées que.
claqe etde li crer: Lce donco ton les garçons, et plus. ftées D>epuis qu'ales

jack cr fI é." ais vo s c mpre ez, se ont mise à oue av c le pa sec rte

quan onacmem4ue at asl lutése ielsmcie efm



teres euvs. e vuxêtre pendu si c'est la. petite Larpignière? qu'y demani4t.
Pa a qui est dan l'i u jour d'aujourx- ~Non, ben mieux que ça, tu le sais ben,

d'hu. Ala ôtr...mon cacheux: c'est Zénobi4e, la deuxièmue

Piqej'avals entrepris de gorxilllsr au grand L~ouis F~ontaine." Et v'l-t-ll pas

Gaey s'aissait pas de se lam~enter' sur que Gnace se met à, mâcher cinq brinsc de
le afare de plus tad; falla.it aller dret foin, qu'y rougit, qu'y tousse,' qu'y crache

auplus coupanlt. Ben, écoutez! v'14,-t-il pas et qu'y finit par dire: " C'est doni ça qu'a
qejuste au moment où Je iiettéyala le débarque pas les yeux de d'ssus nio4 de-

bacdes mardillers, la~ journée même, puis quêque temps!" Entre nous, pou-

qêos que je vois venir à moV? Zénobie vait-y mentir plus à, plomb, le crapaud ?
Oui, Zénobie,~ que c'est bon Ça fait rien, l'affaire marchilt et ça fut

Pme u~n oeuf que l jaue est pas on- une grosse consolation pour le culré dont

Poetoute fate et bête commùe un pieu, auquel que je bois à sa santé parce que

Per etbtie pu éee sixfamilles bout Le dimnanche'suvnJlâh mevê
t butsan dre yâ ' le Vai, ai on avait pres aux soins e Léim et je vas qu'4i

pa éé i rè d 'anteuejecr qe nepou être sùr etcrti elui. Il

"Bon~ ~ ~ Ye y ii 'le venait me de- tait ere plus fort. Qun lsamté
_14aderun eu deaubénte4e la Pente- ornt été finies avec le père, la èee ot

.'Ôe otdiatporue eetedaio- lafmll qatreentuuoglen!
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comme en a sur .les'p'aparemnannes. . ......
Toithurs .est-il que Zénobie Iache un cri à De sorte que si vous êtes dans le Rangses parents. Il était temps: le vieux, la vers la Saint-Michel, vous v'là avec desvieille et les exeréments d'enfants étaient noces à votre portée de main. Oui, encoredéjà rendus dans le dos de Gnace et s'il une lichette... Hum! il est fort en che-avait su, ç'aurait pu gater l'entreprise. val... A la revoyure

Les Larmes
Par Alie Crespy

Les istme8 brillantes de ioie, Oh e amstojusaèeOùnotre oeil agrandi-se noie Qui Jaillissent sous les paupièr.e8Attirant, Vous brûlat;Le larmes qui- Passent -ai douces, Larmes de rage *et de te9mpéte,Semblable aux fleurs sous les mousses Larmes de ruelle défieè a- -- Blskant,. S'exhalant.
Larmes qui vont, silencieuses, Oh! les larmes tumultueuses,Ainsi pole8 religieuses, Au seul bruit du sanglot qui creuse,En glissant, Pénétrant,Portant du coeur toute la peine: Quand le coeur atteint se déchirePar*e à une urne trop pleine Comme se brise le navire,Déversant. En -sombrant.

Larmes de ,mystères voilées, Oh! de toutes, ie plus méchantes,Larmes qui meurent inviolées, Oh! les larmes d'adieu pesantes,
Laiteent leur silo au visage Dont les lourdes goutes presséesAvec€ ldoluquraage Tombent ainsi qudeblsé,

Sa

*6



Le Tour du Monde par Plmage, (CInquième Série)

n
j 1, ý,,ýý A

Monument de Bunker Hill

U mýn1-eut OÙ les Américains s'apprètent ter prononÇa, pour la circonstance, un dis-JA k Commémorer ecommed!habitude, le 4ý cours mie depufis au nombre des Plue belles,

-jýftlet, la Déclaration de leur lndépenftnS productions de l'art oratoire pour le fond et

de l'-àJaglet-erre, la'publication de cette jolie la forme.
V e (lu Monument de Bunker Hill est comme Tout près du monuemnt, dans uné maison,

Dieine actualité. oe trouve une etatue du général Warren tuénument s'élève à Cha
'no -rlestown, tau- au eours, de la bataille de Bunker HUI.
de Boston, sur la -petite élévation où,

eý'a'1t la nuit du 16 juin 1 775, les Améri- Le rapprochement de m deux mementos

construisirent une petite redoute pour donna -lieu, un jour, à. une méprise devenue

Lý hft aux Anglais. 'Un grand combat célèbre. Un gulide dit k un visiteur. "C'est

livré qe -lendemain, ici que Warren est tombé." Le vietteur por

tant les yeux vers le sommet du monument
ans après, pour icommemorer Wéerla: -Graelou$l ripn d'étonnant qu'il

''1'4vener-%ent, le marquis de Lafayette posa soit tué V'
Prerý)lère Pierre de ce monument. Chaque année, quand reviennent certai-

effCallS en spirale, composé de 295 nes dateB, le monument de Bunker Hill,jXQrýhe% conduit au sommet d!ofl l'on a une GettYbu'Tg, 10 MRus'olée de Grant" les ci-

n'agulfiQutde tout le paye environnant, metièree où dorment les héros de laguer-

fort beau et fort var,14. re de oécession sont les thé&tres de cér&
juin JUS que le prMiclçnt moules qui prouvent que le peuple améri-

'u, fit ia d«cace et que Daniel Webs- cain n'oublie pas.

4
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te Cap Nord

c E fameux cap, l'un des plus beaux du de l'Europe contre les fureurs de la mer Ar
monde entier, se trouve en Norvège. tiqùe.

,Ce pays attire le touriste de trois manières: Le sommet s'orne d!un, petit monument
par les excursions A, travers l'intérieur qui granit qui comménime la visite qu'y fit,
est. trèe montagneux; -par, l'exploration des 1873, le roi Oecar.
grande Plords 011, bales; par -le voyage de A minuit 'les steamers, statlonnée au
Troudjhem. au Cap Nord. lancent des pièces pyroteýhn1queâ.

Ce voyage Waccomplit par steamers rapi- Le spectacle pour ceux qui font la es grjnjý-'

des qui font la route deux à trQS fois par Pade" reste Inoubliable- Et il y a enco
sema.'ne en été, l'alleret le retour prenant ceci que, sur la route du Pôle Nord, c'ees t
une huitaine à chacun. plus loin qu'un touriste. ordinalre put

On nýa que très peu à craindre la gTosffl aller. Et puis, ce qui:nleot pas moindre;
mer, la route eulvie se trouvant entre des minuit il voit là-bas le uoleil ou du 'nocôtes élevées et des Iles qui assurent un Ra lumière. Le 11, Jour sang fin il Ire du
brite-Jame naturel sur une longueur de plus mai au 30 juillet
de IOW milles. Depuis quelques &nuées, -des éditOu

Le Cap Nord est un promontotre des plus de grands magaztnes d',Europe organise"
Imposants dont les falaises deeeendent pres- pour leurs lecteurs, des excursions à bô
que à pie dam les eaux îembres de l'océan. marché.

Ce cap est en réalité une fle, 'Posée là C'est surtout les excursions dans
comme une glganteRque sentinelle à qui se- eaux du Nord de l'Europe, et les CrOltib
-rait confiée la mission de -protéger la côte dans la Méditerranée qui sont popù



Montagnes d'Ecosse

OUS avons vu dans des numéros 'anté- rouler des péripéties douffl et émouvantes,
rieurs de la REvuz PopicUinE deux à la fois, de son chef-d'oeuvre bien connu

dffl'plus beaux paysages montagnarde de la The lady of the Lake.
L'lie porte le nom de Phéroine que l'ima-.

Sous ce rapport, 11Fcossé R été bien dotée gluat.'loli de Scott y vit vivre et eoufrrir
Par lanature, et 2pôur être moine bruyante Àussi longtemps que vivra -la renommée du
'et Moins nombreuse, la el ientèle de ses mon- romancier, aussi longtemps l'lie Ellen seraý
tUnes 'n'est 1 pas moine fort appréciable. Il un lieu de pèlerinage pour les rêveurs des,
est Même -desconnafsseure et des jeuisseum deux eexe% qui sont en même temps des Iii-

l'af'ftuÀMqut les préfèrent aux Alpee. tellectuele favorisés par la fortune.

Cette gravure noue fait Snnattre' les deux Un détail typique: Scott port& tant de

è% 4e Ptcpme Il hfghlander 1'lle Ellen. soin à la ipréeWlon et à la vérité de@ me-

xatrine. dresýd,&taidsqu'Il franchitau galop toute lia

ale éit petit mal@ eune originallté dht&nÀoý-- entre Loèh Achrayet Stlrllngavant

fraPPaute. Le jeu des omblres et de la lumière d'écrire que son héros avait wc"mpli cet ex7

eýt, P8zalt-la merveilleuxi et Il n'est pas de ploit.
ýPeIetM paysagwte qui, n7alt rêvé dé Ceux qui >après avoir parcouru les mon-

.,ýkérý OUT la toile. tagneà d'Ecosse vont visiter les Montffl«
Ce lac est eomme entouré de gwitesques Rocheuses du Canada, s'accordent 4911b

soàtiueiýlos: qut en écartent les bruits et les que, surtout du côté de la Colombie. Ml-
416X»ent1ý externe& glaise, Ils retrouvent beaucoup du SanM.

à que le romancier SStt lit se dé- du cachet de là-bas. (A 00atiulLerl.>



t Un Malchanceux

ce ourlà,c'éaitpisque tout ce quil asrvnn FruéLrce

-cé d taacdas l bage. asmêe dans avai fait hate Inéis hecan no
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Il les renidrait alors plus tarwd, aux Pau- faillir et, la tête perdue, fut sur le point die
vres.. et aucnul.se livrer. Le bra-ve gardien, à ce moment, fit

Au surplus, pourquoi raisonner? T'entait-il demi-tOur, et, de soli Pas paisible> remnta
leçouP ou nonI? Une minute d'hésitation et la rue. Il n'avait rien remnarqué.
i erait trop tard. ~Fortune reprit a course, éperdue, ffa

main criJ.)pée sur 'le billet- Eln deuxbodi
fut sur la place du Palais-Cité, devant la
Cour. Là, il s'arrêta, indécis, tourna deux

__ ou trois fois sur lui-mê#me.
Un IYLivreur l'interpella, un cocher lu. eria

des sottises. Il crut entendre qu'on criait:
A<rrêtez-le!" Affolé, Il se launça à. corps

perdu dans la Grande Rue.
Au coin de la première transçersale Il

glissa, tomba, se releva le front en sang.
A partir de eet instant, Il ne vit plus. Ha

chneatd trottoir.

Un movemet dubonhmme e déi



gra à on'slxIL>me, ouvrIt sa porte et s'a- ....

battsrn lit,àout de souffle, àbout
de orele mmbesronmpuýq la tête en Lelnean, le sieur Brallard pauvre

Pus asun dern.'r ressaut d'énergle, Il lvrs

déplia.~ ~ ~ ~~f clam de bamasnnqe. orq'u cu

C'était~~~~~~~~~~~~~~ une e4elier&lm 'n a- d l ubsd..s acre u i

son ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ 4 decm ecIiatu4iltd il ose nhreet



E-et$qnuirs sac awrdent à. dire qu ps p~ posible de sa figure e ,l
L u ler Ile~ sicl fut cmme l'âge gitant pour se done e lr. Tue e

L d'orde l'ventail. Certs l'h'sto-" <le femmese, témoins de ce tte hardie noain
il'vieltati est aui vieilleie l1ode 'imitrent, et 'oxn vit apeptô di il
*lepremfier éventai fut, sansi dou 'e feuil- mains agi1ter dix mIl masques.
l de bananier tout comme la prmir üm- Au dix-sptième sièclIe. apaassn e
brelle Dans les p~ays d*Orientt pour eom- PTme beadtx évntals à pumes 'utù
battre le soleil brfilant, chaeun Imag$ina un che à!acedor ou d'v'einrséd

dans le tombe~aux des Pharaons. Cesot tout -le monde e ue
desfeilesde aliesoudes plumes d'o!- Homse ems"ci evygu

seupoouatuh.agasCra(10,potndeévnal
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Objet dé toilette dont aucune femme nepou- l'Emtoide décrit ainsi J'éventail d'Henri III:
vait se passer. Il n'y avait pas que l'éventail; "On 1 ay mettoit à la main* droite un ins-
Il y avait la manière d'en jouer eît de s'en trument qui s'estendoit et se repliolt en y

.servir. Et cela continuera pendant le dix- donnant siculement un coup de doigt, que
huitième siècle, si bien que, sous Louis XV. nous appelons !el un esventail: il estoit
Mme de Staal pourra écrire: d'un vélin aussi délicatemenÉ découpé qu'il

Supposons une femme délicieusement ai- estoit possible, avec de la dentelle à l'entour
mable, magnifiquement parée, pétrie de grà- de pareille étoffé."
aC"; si, avec toils ces avantages, elle ne sait Sous Henri IV, l'usage des éventails était,que bourgeoisement manier l'éventail, elle
'aura toujours à. craindre de se voir l'objet si répandu qu'une ordonnance de 1594 er&ý

,du ridicule. Il y a tant de façons de se ser- une corporation d'éventa-Illistes:
"Pourront garnir esventails faiets avec*vir de ce précieux colifichet, qu'on digUngue, 1

'par un coup d'éventail, la princesse de la canepIn, taffetas et chevrotin, enrichis et en-
JoMvez, ainsi qu'il plaira au marchand et-comtesse, la marquise de la roturière. Et seigneur de commander."-puis, quelles grâces ne donne pas l'éventail

ýà une dame qui sait s'en servir à propos! Il Sous LouLs XIV, les feuilles d'éventail
;serpente, Il voltige, Il se resserre, il se dé- sont de cuir, de eanepin, de fr.9nchipane (&ic)
plole, il's'élève, il sabaisise selon les circons- et les bois d'ivoire, de nacre, d'or ou d'ar-
tancest... Il n'y a point d'ornement dont la gent-
fëmme puiese tirer autant de parti que de On a abandonné, peu à peu, les éventails
jeon éventail." fixes, à plumes, pour des éventails pouvant

Revenons aux éventails du dix-septième se réplier; on fait des montures sur nacre
affle, que Catherine de Médicis mit surtout avec des sculptures qui sont des merveilles.
à la mode.- c'étaient des éventails Itallens L'industrie de l'éventail est florissante. Mals
quà étaient faIts et vendus chez les mar- des événements politiques surviennent, dont
chauds de parfuipe. Brantôme raconte qu'a- la répercussion frappe l'éventail! La révo-
près aa mort dà roi, son , mari, Catherine, cation de l'édit de Nantes fit émigrer en An-

autour de sa devise, ýaVa1t'faIt inettre des gleterre un grande quantité » d'a rtlstes éven-
tTophées, des miroirs ca«éé% des éventails, et taillistas français, qui se réfugièrent à Lon-
penuaehes rompuêý le tout en signe de quit- dres. Et c'est de Londres què vinrent les
ter fautes bombances. iaondaines Pierre de plus beaux éventails.
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PREMIERIE SERIE PREMIEP CONCOUiks

UMM

assez bon nombre d'amateurs- M. Gaston Rodier, Montréal,, (eapides,

photographes ont répondu à notre de St-Henri de léascQuçhe.)". Sêcý6Açl priiý,
appel, beaucoup môme si nous te-

nons compte du peu de temps qui s'est
écoulé entre la publication de notre avis
et le jour où nous avons procédé à l'exa-
men et à l'adjudication des prix et des
mentions.

Et il en est arrivé d'autres depuis.

Nous 'limitons à cinq le nombre des
photos paraissant dans ce numéro, mais
eela ne veut pas dire que nous les limite-

Second PrU

M. R. Chamberland, Montréal, (Partie

de' pêcha). Troisième prix, $1.00.

Premier FýL-ix À

rom Invariablement à ce chifÉre. Nous '04.
avons, au contraire, l'Intention de ni pas
-trop lésiner quant a l'espace accorâéà ýee

surtbut si les envois gônt-
méritoires.

Ctut également notre Intention dýaug-
ineuter le nombre et la valeur des prix, el
les envols mont, à la fois, plus nombreux et
sulMË4nilment méritoires, et si le Publie
jefutéreme à c« concounk---oe qui dépend

Troisièmo Prft'Du mal dega=,teurz.
DaiW..,Ce Premier concours, les gagnantz

sont. Amateur, Pointe-aux-Tremblez (Fantal-

IL Philippe Beauregard, M ontréal, la P. Lepage, Montréal, (Poste de calè-
(Paygage). Premier prix, $3.00. clies, à Québ«). Seconde mention.



prof.

FABRICANT
EXPERT DE
PERRUQUE$
ET TOUPETS
POUR DAMES

ET
MESSIEURS

Maison
fondée en

lm

cheveux teint$ dan toutes Ies Buaý

e dftiru& Cotffur« pour Sait et Soireu

ý1jyeM1ère meniton Assortiment oomplet de Tromm enghe-
Veux, Katurais, Aocmoir«de colffu-

psi et omments en Tous
res poup cheveux.

Les trois personnes qui gagnent des prix ImPortation directe dePari8, Londmbew»York
derneurant à , Montréal, elles sont priées

de venir les recevoir à nos bureaux, 200,, No. 8. RUE NOTRE-DAME OUEST

bMilevard StýLaureut. Coin BoulevaSd 8t-Laurentý MontréaL

21

W. LEGAULT
HORLOGER,
BIJOUTIER

ýETt==
OPTICIEN

Tient un stock des
plus variés et des plus
modernes.

Toutes réparations;
celle des montree ut
une spécialité de l'éta-

blissement.

Le Départemen"t, d'Optique est
Seemde Meption complet, up-to-date et' d'aprés les

procédu et formules 6wés sur l'ex-
perience.

Paix JEODBBB%
lmvrimet* Le fiafflcu 626, Pare Lafontaine, - Montreal.

------------------
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